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vrages forcis de nos mains , 
nous fentimes une fecrete joie; 
vous faife £ naître une occa- 
fion fi naturelle de vous ren- 
dre des témoignages de notre 
efiime & de notre amitié , 


que nous nous engageâmes au 
travail fans réfié chir fur les 
confiéquenceSi Le file nous a~ 
veugla fiir nos forces . Au- 
jourd’hui rajfurés par votre 
indulgence > nous efpérons 
que vous recevrez favorable- 
ment cette marque de notre 
déférence à vos défirs . Heu- 


reux ! fi par cet hommage 

y 
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public , nous avions trouvé 
le moyen d'être agréables 
aux perfonnes aufquelles 
nous fommes le plus jaloux 
de plaire. C’ejl avec ces fen - 
timens que nous Jouîmes , 

Très -Ch ers Freres ; 


Vos très-humbles & très 
obéijjants Serviteurs , 

Les F. de l Union v 
* Z Av£R- 
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AVERTISSEMENT 

DES 

FRERES 

ED J TE U RS. 

O u s ne prétendons 
U* N JJ. point donner ici une 
{^L ♦ XJ Hiftoire de la Maçon- 
n erie détaillée & exac- 
tement fuivie; ce Projet a déjà 
été exécuté avec autant de mé- 
thode que de favoir , par le Frere 
de la T * * * Le but que nous 
nous propofons eft de faciliter à 
nos Frétés, les moyens dcs’inf- 
truire dans la pratique de PArt- 

Sublime, 



AVERTISSE MENT 

Sublime. Les Matériaux que 
nous leurs préfentons , n’onî 
pour la plû-part été mis en œu- 
vre que dans notre Loge, & des 
maximes au [quelles nous défé- 
rons avec plaiiir, nous font une 
loi dz les leur communiquera 
Au mérité de la nouveauté cet 
Ouvrage en joint un autre, c’ert: 
une exaéle correction dans les 
Pièces ci-devant imprimées , Sc 
qu’on ne fauroit trop multiplier. 
On auroit cru lailïer quelque 
chofe a délirer en fupprimant 
ces Pièces , dont l’elprit & le 
bon goût éterniferont la mé- 
moire. On trouvera donc dans 
ce Recueil les meilleurs difeours 
prononces dans nos Loges, les 
Statuts & Reglemens de l’Or- 
dre & nombre de pièces de Poë- 
fies nouvelles ; on n’a rien ob- 
tins de ce que Ton a cru pro- 

* 3 pre 
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pre à remplir le titre de ce 
vre ; fi les pièces qui le compo 
fenc ne font pas toutes de la 
même force , elles tendent du 
moins au même but , & font ne- 
cdTairement l’apologie de i Or- 
dre. 
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ABREGE' 

SUR L’ORIGINE 

DE LA MAÇONNERIE. 

g] A rénaiflance de I’Art-fublime 
&! SU Cn France » a occafionné bien 
fepaf, des faux jngemens fur le com- 
pte des Francs-Maçons. Leur 
fecret inviolablement gardé , ^Ieur union 
étroite, l’amitié qu'ils fe portent, leur ont 
fufcité nombre d’ennemis. On ne fe figu- 
re pas dans le monde que des homme* 
puilfent s’arfeébionner fans crime *. Par- 
mi ceux même qui penfent ainfi , il 
des perfonnes refpedtables qui change- 
• roient 

- * Carne les crois point tels que la main dj l’envie 

/ _ Les peint à des yeux prévenus ; 

Situ ne lesconnois eue fur ce qu’en publia 
La té.nébreufe calomnie , 

Ils te font encore inconnus. 

Çrejfçt t Adieux aux Jefuit, 
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voient d’opinion , fi l’Art quemous pro- 
teflons, pouvoit s’exercer fans voile : c'eft 
pour ces perfonnes prefqu’autant que 
pour nos Frères , que nous allons tra- 
cer un Tableau de nos Œuvres, mais 
avec une retenue qui nous juflifiera toujours 
d'un reproche d'indifcrétion. L’excellen- 
ce de notre Art eft tel , que la lettre qui 
tue ailleurs , fera ici notre apologie , &c 
i’efprit qui vivifie, fera le partage de nos 
Frères. 

Tendre à la perfe&ion , tracer 
une route pour arriver à ce but , c’eft 
ce que nous nous propofons ; fi l’on 
nous objeéle que les Philofophes , fur 
tout Marc-Aurel , Epi&ete , Seneque 
ont laide d’excellens livres fur ce Cha- 
pitre , nous répondrons que leur morale 
eft tout à la fois trop feche &: trop élevée, 
pour entrer en compofition avec l’homme. 
L’art des Maçons, à la vérité, eft celui de 
réduire en adfcion les principes de ces 
grands hommes , mais en les amenant à 
la pratique par un chemin facile , qui n’eft 
connu que d’eux feulement. Nulla nobis 
fqufa ad i fie and i , nifi ut Jtmus beati. 
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Quoique nous annoncions dans I’Aver- 
fifîèment,que notre defîein n’eft pas de fi- 
xer une époque à la Maçonnerie , nouà 
croyons necefîàire de faire voir comment 
on peut conjecturer que les F. Maçons 
fe font répandus fur la furface de la terre. 
ÏVotrefentiment pourra fouffrir quelque? 
contradiction , mais nous cherchons 
tnoins à rélever la préféance de la Ma- 
çonnerie par fon origine , qu a la rendre 
refpeCtable par 1 objet qu’elle fe propofe. 
Etablirons nos coajeCtures. 

Adam,parfa chute, ne perdit pas tous les 
avantages qu’il avoit reçu du grand Archi- 
tecte de 1’ \J ni vers au moment de fa créa- 
tion, 1 opinion de tous les Auteurs facrés^ 
eft qu’il poffédoit les fciences infufes , & 
qu’il les appliqua aux befoins de la vie 
humaine. Au fortirdu lieu de délices * 
il travailla à fe parer desinjuresde l’air* 
& la retraite qu’il fe fît, devoit naturelle- 
ment avoir les proportions géométriques ; 
cette fcience faifoit partie de fes con- 
îioiflànces : c’eft ainfi que le premier 
homme fut le premier Maçon. Dans la 
faite, aidé de fes enfans mâles , il forma 
Àij 


u»e 
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«ne Loge ; il eft probable que ce que 
£es nôtres ont d’allégorique , y étoit pra- 
tiqué. En effet, à peine Caïn & Abel 
font- ils nés , que l’Ecriture les repréfente 
clevans des Autels au Seigneur , & lui 
«tcnfacrans, par cet aébe de vénération, Iei 
prémices de l’Art;fublime ? Peu de tems 
après Caïn bâtit une Ville qu’il appellà 
3£nochie , du nom de fon fils Enoch. Sa 
poftérité animée par ce modèle, fuivit 
fon exemple , & perfectionna les autres 
-Arts , auffi bien que l’ Architecture. Tu- 
foal-Caïn trouva la manière de forger le 
fer ; Jubal inventa la mufique ; Jabel fit 
2e premier des tentes , ce qu’on peut à 
gufte titre confidérer comme une forte 
d’Architeéture. Enfin la Terre commen- 
ça dès-lors à prendre une face riante y 
grâces aux fciences & aux arts, qui fe 
dévelopoient avec d’autant plus de prom- 
ptitude , que lanéceflité animoit l’induf- 
trie des hommes. Seth , l’inventeur des 
lettres , non moins éclairé , ni moins ap- 
pliqué que Caïn , fut le premier qui s’at- 
tacha à l’Aftronomie : il eut un foin tout 
particulier d’enfeigner la géométrie & h 

Ma- 
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Xvîaçonnerie à fes Defcendans ; mais ce 
qui contribua le plus à la perfedion de 
i’Art-fublime , c’étoit la communication 
établie entre les deux familles. Leurs 
différentes découvertes étendoienc les 
bornes des fciences & des arts : l’Archi -• 
tedure entr autres faifoitdes progrès de 
jour en jour ; elle produilit alors un ou- 
vrage, qui feul entre tant d’autres du pre- 
mier monde , fubfifta après le déluge. 
Nous voulons parler des Colonnes du 
pieux Enoch , fils de Jared , celui qui 
fut tranfporté au Ciel plein de vie; non- 
feulement il avoit prédit unembrafemenr- 
total au jour du Jugement , mais il avoir 
encore prévu que Dieu puniroit aupara- 
vant tous les hommes par un déliige uni- 
verfel. Cette dernière circonftance fut 
caufe qu’il érigea deux grandes Colon- 
nes, fur lefquelles les enfans de Setla 
gravèrent leurs découvertes agronomi- 
ques , & les principes de i’Art-fublime ; 
l’une étoit de pierre pour rélifter à l’eau* 
&r autre de brique pour rélifter au feu: 
on peut juger de leur foîidité par leur 
durée i celle de pierre fubfiftoit encore 
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fous l’empire de V efpafien. Quelques Air* 
teurs ajoutent à l’Hiftoire de ce Prince , 
qu’il fut le grand Maître des Phrygiens , 
ïefquelsaprèsfon enlevement , donnèrent 
de fi vives marques de douleur , quelles 
paflerenten proverbe, & que l’on dit, dans 
la fuite, pleurer Enoch , pour marquer un 
■deüil extraordinaire. Mais contre no 
tre deflèin , nous nous- engagerions in- 
ienfiblement dans la partie hiftorique de 
la Maçonnerie. Ce court expofé de fon 
origine fuffitpour prouver , que fi l’anti- 
quité fixe les rangs entre les Sociétés f 
aucune de celles qui fubfiftent aujour- 
d’hui , ne peut difputer la préféance à 
TArt-fublime. Sans nous arrêter plus 
long tems à fon berceau , paflons à des 
chofes moins anciennes , & donnons une 
idée fuccinte de fa tranfmigration des 
Ifles Britanniques en France. 

Du tems des Croifades dans h 
Paleftine, pîufieurs Princes, Seigneurs 
:» & Citoyens entrèrent en Société , fi- 
3) rent vœu de rétablir les temples des 
:» Chrétiens dans la Terre fainte, & s’en- 
gagèrent par ferment à, employer leurs 

talées 
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!» talens & leurs biens pour ramener I’Ar- 
chite&ure à fa primitive inftitution. Ils 
» convinrent de plufieurs lignes anciens., 
ai de mots fymboliques tirés du fond de 
» la Religion , pour fe diftinguer des In- 
» fidèles , & fe reconnoîtré d’avec les 
» Sarafms. On ne communiquoit ces fi- 
» gnes & ces paroles qu a ceux qui pro- 
>> mettoient folemnellement , & fouvent 
» même aux pieds des Autels , de ne 
» les jamais révéler. Cette promeflè fa- 
crée n’étoitdonc point un ferment exé- 
53 crable , comme on le débite , mais 
un lien refpeétable , pour unir les hom- 
>3 mes de toutes les Nations dans une 
>3 même confraternité. Quelque teins 
» après notre Ordre s’unit avec les Che- 
valiers de S. Jean de Jerufalem. Dès- 
lors &. depuis nos Loges portèrent 
>3 le nom de Loges de St. Jean dans 
53 tous les Pays. Cette union fe fit en 
53 imitation des Ifraëlites , lorfqu’ils re- 
» bâtirent le fécond Temple; pendant 
os qu’ils manioient d’une main la truelle 
le mortier > ils portoient de l’autre 

33 l’Epée 
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” 1 Epée & le Bouclier *. Notre Or» 
M dre par conféquenc ne doit pas être 
5> re gardé comme un renou vellement de 
” baccanales , & une fource de folle dif- 
» fipation , de libertinage éfréné , & 

” d lntem pérancefcanda]eufe; mais com- 

“ ° rdre "«1. Mimé par nos- 
5> Ancêtres dans la Terre Sainte, P0Hr 

rappelles le fournir des vérités le» 
* P »f fublimes ,■ au milieu des innocens 
' plaifirs de la Société.- 

D> Les Rois > les Princes & les Sei- 
gneurs, en revenant de la P aleftine 
^■dans leur pays, y établirent des Lq- 
=>ges differentes. Ou tems des dernié- 

” ? s Cro 'J' atles >' on voyoit déjà pluiieure 
=> Loges érigées en Allemagne , en Ita- 

” ,e ’ en Ef pagne , en France & de-là 
en Ecoffe , à caufe de l'intime alliance 
a. qui! y eut alors entre ces deux Na- 
53 fions. 

35 Jac< 3 ues Lord Steward d’EcolTe fut 
53 Grand Maître d une Loge établie à 
-^Kilwinnen dans l’Oueft d’LcolTe en 

vr , » l’an- 

Efdra* Chap, lV r y, , ^ 


* v, 
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S>î'an i z 86, peu de tems après la mort 
j) d’Alexandre III Roy d’Ecoffe , & ufl 
» an avant que Jean Baliol montât fur 
O) le Trône. Ce Seigneur Ecolfois re- 
t > çut Francs-Maçons dans fa Loge les 
5) Comtes de Glocefter & d’Uîfter, Seb- 
» gneurs Anglois & Irlandois. 

ai Peu à peu nos Loges , nos Fêtes & 
33 nos foîemnités furent négligées dans 
33 la plupart des pays où elles avoient été 
33 établies. De-là vient le filence des Hif- 
3> toriensde prefque tous les Royaumes 
33 fur notre Ordre , hors ceux de la Gran- 
3) de Bretagne. Elles fe conferverent 
33 néanmoins dans toute leur fplendeur 
3> parmi les Ecoflois , à qui nos Rois con- 
33 fièrent pendant plufieurs fiécles la garde 
>3 de leurs faciées Perfonnes. 

33 Après les déplorables traverfes de3 
>rCroifades , le dépérifl’ement des Ar-* 
>3 mées Chrétiennes , & le triomphe de 
3» Bendoedar Soudan d’Egypte , pendant 
33 la huitième & dernière Croifade , le 
>3 grand Prince Edouard , Fils d’Henry 
>3 III Roy d’Angleterre, voyant qu’il n’y 
au avoit plus de fureté pour fes Confrères 

33 dans 
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>-> dans la Terre Sainte , d’où les Trou» 
pes Chrétiennes fe retiroient , les 
35 ramena tous ; & cette Colonie de Frè- 
res vint s établir en Angleterre. Com- 
5) me ce Prince étoit doué de toutes 
3) les qualités du cœur & del’efprit , qui 
forment les Héros } il aima les beaux 
» Arts , fe déclara prote&eur de notre' 
» Ordre , lui accorda pluiieurs privilèges 
73 & franchifes , & dès-lors les membres 
3) de cette Confraternité prirent Je nom 
i) de Francs-Maçons. Depuis ce tems , la 
Gran de Bretagne devint le fiége de 
73 notre Science , la confervatrice de nos 
73 Ioix , Sc la depofitaire de nos fecrets^ 
» Les fatales difcordes de Religion qui 
3) embraférent & déchirèrent l'Europe 
31 dans le feiziéme fiécle , firent dégéné- 
73 rer notre Ordre de la grandeur & de la 
73 nobleffe de fon origine. On chan- 
73 gea , on déguifa ou on retrancha plu- 
7i heurs de nos rits & ufages , qui étoientr 
* contraires aux préjugés du tems. 

-C eft ainfi que plusieurs de nos Con- 
frères oublièrent , comme les anciens 
73 1 efprit de notre Loi , & n'eij 

}> co ûpj 
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y) conferverent que la lettre & l'écorce* 
» Notre Grand Maître , dont les qualités 
3) refpeétables furpaflent encore la naif- 
Tance diftinguée , veut qu’on rappelle 
» tou? à fa première inftitution , dans un 
35 Pays où la Religion & l’Etat ne peu- 
» vent que favorifer nos Loix. 

3 ) Des , Ifles Britanniques , l’antique 
■x> Science commence à repaflèr dans la 
France fous le Régné du plus aimable 
:» des Rois , dont l’humanité anime tou- 
Di tes les vertus , & dont la gloire réalife 
^ tout ce qu’on a imaginé de fabuleux. 
Di Dans ces tems heureux où l’amour de 
di la Paix eft devenu la vertu des Héros , 
Di la Nation la plus fpirituelle de l’Eu- 
Dirope deviendra le centre de l’Ordre , 
dî elle répandra fur nos Ouvrages , nos 
di Statuts & nos mœurs f les grâces t la 
Di délicateffe & le bon goût ; qualités 
dî eflentielles dans un Ordre dont la ba- 
Di fe eft la SageJJè , la Force & la Beauté 
Di du génie. C’eft dans nos Loges à l’a- 
Di venir , comme dans des Ecoles pu- 
?> bliques ; <jue les François verront 9 

?? fm 



ri DISCOURS. 

fans voyager , les caractères de tou- 
?> tes les Nations ; & c’elï dans ces 
5) mêmes Loges que les Etrangers ap- 
?> prendront par expérience , que la 
?> France eft la vraie Patrie de tous les 
» Peuples ^ Patria Gémis humante? 
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DISC O U R S 

PRONONCÉ EN LOGE , 
Pour l’InJlnÆon des Frères, 


Mes F reres, 

O U s fommes Ça) Maçons 
JJ S libres ? ceft-à-cîire , pour 
f 7* q u ,i fait l’ entendre , des Av- 
tiians de notre propre bon— 
lieur , qui fans porter at- 
teintes aux Loix Civiles & Religieufes, 
travaillons fur des Plans tracés par la na- 
ture & compafles par la raifon , à recons- 
truire un Edifice moral , dont le mo- 

déle 

(<0 C’eft la tradu&ion du terme Ânglo», 
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déle exécuté dans les premiers âges cia 
monde , nous eft conferve par l’idée 
yniverfelle de l’Ordre , dont la fiére am- 
bition , & la cupide Avarice , Idoles & 
premiers tirans de l'humanité , ont ren- 
verfé la fymétrie parmi le commun des 
hommes. 

Pour réintégrer les parties mutilées 
de cet édifice , pour en rétablir les pro- 
portions dans leur primitive pureté , & 
en raccorder tous les orrtemens , com- 
bien l’œil defféché pâr les veilles , la 
Philofophie dogmatique a-t-elle enfan- 
té de projets ? Faftidieux moyens , qui 
éloignoient le bien où l’on afpiroit ! 
Vains fantômes d’une fpéculation fté- 
rile , dont tant de Légiflateurs fem- 
blent n’avoir fait l’eflài que pour en dé- 
montrer l’infuffifance. 

Avec moins de fatigue & plus de 
fuccès , nous pratiquons ce que ces 
prétendus Sages n’ont pu voir éclore de 
leurs fubtiles méditations. 

Les notions d’une fage ordonnance 
péfultant de l’acQord parfait des parties , 

font 
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font les débris précieux qui nous ref- 
tent de cet édifice : vertiges , qui acca- 
blés fous les abus impofans de la Société 
générale , font reftés enfevelis dans le 
fecret de la Société particulière dont 
nous avons l’avantage d’être Membres. 

C’eft donc à nous qu’ert donné l’art 
de les mettre en oeuvre ; c’eft pour cet 
utile ouvrage , où le travail même eft 
récompenfé , que nos atteîiers font ou- 
verts à tous ceux que nous préfumons 
capables d entrer dans des vues fi pures 
& fi elevees , ou du moins par leur do- 
cilité f de ne pas troubler 1 Ordre que 
nous obfervons de goûter avec nous*' 
fans y nuire , la douceur qui émane de 
nos harmoniques rapports. 

Les nouveaux Initiés qui m’écoutent ? 
ne connoiflant peut-etre encore que l’é- 
coice fymbolique de nos lumineux mifi- 
teres } font neanmoins en état par leur 
propre difeernement , d’appercevoir dé- 
jà une partie des vérités efîèntielle's qu’ils 
enveloppent , & de vérifier fur la réalité 
de ce qu ils voyent, l’image que je pré- 
B ij fente 
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tente ici de la Maçonnerie. Que cette 
connoilfance préliminaire ferve à diri- 
ger leur conduite , & les guide dans le® 
voies qu’ils doivent tenir : Quelle leur' 
indique le but auquel nous concourons y 
afin qu’ils puiflènt y atteindre comme 
nous , pénétrant jufqu’au point central 
de la lumière qui nous éclaire. Ilsfentenc 
déjà que dans nos aimables Atteliers, les 1 
plaifirs font nos inftrumens , mais qu’ils 
apprennent en mêmetems, queles ver- 
tus font nos matériaux ; les devoirs d’u- 
ne union fraternelle , notre véritable 
Réglé ; nos jLoix ? nos plus effentiels 
Statuts ; & enfin le Secret inviolable- 
ment gardé , le plus folide & le feul ci- 
ment qui puifîè maintenir notre Ouvra- 
ge. R.ecommander l’obfervation de ce 
Secret à de légitimes Maçons , feroitfans 
doute leur faire une forte d’injure ? Quel- 
le feroit d’entre nous > l'aine allez vile , 
le cœur allez corrompu , pour brifer par 
une lâche indifcrétion ce lien facré qui 
lie chaque Membre à la Société , & la 
Société à chacun de fes Membres ?' Je 

dis 



dis plus , Mes Frères , quand ce crime 
odieux feroit vrai , quand une intention 
li honteufe auroit infedé quelques par- 
ticuliers réprouvés de notre Ordre , l’e- 
xécution en feroit-elle poflîble ? Hors 
des Sanduaires refpedables de notre 
Art , pourroit-on inftruire des profanes * 
dont les oreilles ne peuvent entendre 9 
dont les yeux ne peuvent voir , & dont 
l’efprit ne peut comprendre le fens élevé 
de nos Symboles ? Qui n’efl: pas Ma- 
çon , ne peut les connoître ; comme s’en 
explique ingénie ufement un I’oéte de 
notre Ordre. 

Pour le Public un Franc-Maçon 
Sera toujours un vrai Problème , 

Qu’on ne fauroit réfoudre à fond 
Qu’en devenant Maçon foi-même. 

C’eft un axiome dont vous fentes 
trop intimement la certitude pour m’arrê- 
ter à des preuves qui feroient plus foi- 
bles que la vérité qui vous frappe. 

-Mais malgré cette impollibilité de pé- 
nétrer un Miftére caché dans les ombres 
du ülence depuis tant de fiédes , des 
Biij . témé' 
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téméraires fe vantent aujourd’hui d’avoir* 
percé les voiles épais qui nous déro- 
bent à leur vue , abufés par quelques 
Frères indignes de ce nom , ils inful- 
tent journellement à notre difcrette re- 
ferve par de fauflès plaifanteries ; ils 
traduifent au tribunal de l’orgueil & de 
ï’ignorance nos plus refpe&ables céré- 
monies. Ce défordre doit exciter dans 
vos cœurs une jufte & vive indignation ; 
le mépris que nous avons lieu de faire 
de leurs connoifîances illufoires, doit 
nous rejouir & nous fortifier dans l’ufa- 
ge permanent & inviolé de renfermes 
plus exactement les points les plus in- 
difierens de notre Art. Devenons à leur 
égard comme cette plante (a) qui re- 
tire fes feuilles dans fon fein aux ap- 
proches d’une main indifcrette. En un. 
fliot , imitons la nature , cette artificieu- 
fe Architede del Univers , de laquelle 
nous fommes & les Elèves & SeCta- 
teurs. Imitons-îa, dis-je , dans la con- 
duite- 


(«0 La Senfitive* 
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dnite de fes opérations : l’œil le plus at- 
tentif & le plus perçant , ne peut diftin- 
guer les myftéres qui s’opèrent par elle 9 
dans la naiflanee & dans racroifTemeris 
d’une fleur ou d’un fruit dont on ad- 
mire la formation , fans voir jouer les 
fecrets reflorts qui l’ont fait fortir de fes 
tréfors cachés. Qu’il en foit à jamais de 
même parmi nous. Conduifons-nous de 
telle- forte que l’Univers contemple avec 
étonnement les vertus des Maçons, & 
qu’il ignore toujours les miftérieux Agen» 
qui les font germer* 
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RECEPTION i 

Mes Freres, 

Our peindre avec des traits 
convenables la dignité d’un 
4.!^ Etat dont vous connoilfez 
l’excellence , que n’ai-je au- 
tant d’éloquence que vous avez d’indul- 
gence pour mes foiblestalens! Encore li je 
n’avois à convaincre que vous , je trouve- 
fois le chemin de la perfuafion frayé dans 
vos cœurs ; mais il faut porter dans celui 
des Frères nouvellement Initiés , ces 
traits de lumière dont je vous vois briller, 

"Vous 
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Vous êtes Maçons , mes Frères , & 
les avantages attachés à ce titre , vous' 
font encore inconnus ? tels que le pofief- 
feurd’un diamant brute, il vous faut un 
Artifte qui le taille à yos yeux , & vous' 
en fade connoître tout le prix. 

Suivez-moi donc , nies Frères , pre- 1 " 
nez en main le Compas , l'Equerre & le 
Perpendiculaire ; le Bandeau eft levé : 
ces inftrumens ne doivent plus être des' 
énigmes pour vous. 

Le Compas jufte eftimateur de l’exac- 
te proportion,cara£térife notre fraternité: 
elle eft exa&e , elle eft parfaite. Amisr 
de tous les hommes , loin de nous en 
féparer , nous vivons avec eux pour les 
porter par la régularité de nos mœurs, 
par la douceur & la politefle de notre 
façon d’agir , à fe refpeder eux-mêmes * 
en refpedant un Ordre qui perfectionne 
Ee bon citoyen & l’ami parfait. 

Le Perpendiculaire nous dénote la 
toute puiflance de Dieu fur les hommes, 
qu’il a bien voulu communiquer aux 
Fuiflances de la Terre , & nous apprend 

à 
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à leur être infiniment fournis , fans bîeiH 
fer cependant ce que l’on doit à la Divi- 
nité , conféquemment à la religion. 

L’Equerre fe trouve encore parmi 
nous; autre fymbole , autre devoir. En 
. effet , que lignifient ces diftances propor- 
tionnelles fi exaétes .dans l’Equerre : 
defcendez dans le fond de vos cœurs * 
ôu plutôt confidérez la vie uniforme 
d’un Maçon dans quelqu’état qu’il fe 
trouve. Sage , modefte dans la profpéri- 
té ; vous le voyez grand , inébranlable 
dans l’adverfité ; c’eft l’homme que peint 
fibien la Fontaine. 

Le Maçon grand comme les Dieux } 

Eft maître de fes deftinées , 

Et de la fortune & des Cieux 
Tient les Puiffances enchaînées ; . , 7 
31 règne abfolument fur la terre & fur l’onde 
Il commande auxTirans, il commande au trépas j 
Et s’il voyoit périr le monde , 

Le monde en périmant ne l’étonneroit pas. 

Voila quelle elt lame du vrai Ma- 
çon. Son extérieur efl comme fa conver-^ 
fation f libre fans licence ; voluptueux 

fans 
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fans indécence , il goûte le plaifir & n’en 
abufe pas. Il efl fobre fans contrainte^libé- 
t al fans prodigalité : humble fans orgueil, 
il fcrute fes propres défauts, il tache 
de s’en corriger. Il voit ceux de fes Frè- 
res , il les reprend fans aigreur , il les 
aime. A ce trait vous le reconnoilfez , 
lui feul fuffit pour le peindre. 

Ces points de perfection forment la 
Pierre angulaire fur laquelle porte la 
Maçonnerie , & en donnant un jufte 
efl'or à l’imagination , vous en voyez for- 
tir trois fources, d’où fluent l’humanité, 
la douceur &: la probité envers tous les 
hommes ; l’efprit d'union , la déférence, 
l’amitié pour tous les Frères; l’exactitu- 
de , la foumilfion & le refpçét pour les 
Loix. Suivons ce courant qui , fembla- 
ble au Pactole , roule l’or avec fes eaux , 
j’y découvre encore ces qualités aimables 
qui rendent à nos Frères notre commerce 
fi précieux , je veux dire la prévenance, 
la cordialité , la politeffe. Je la vois cette 
politelfe , le plus doux lien de notre 
Société , toujours prête à faire careffe , 

s’em* 
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s’emprelfer pour obliger , ne rien craift- 
dre que d’ofienfer. Ajoutons encore pour 
peindre le Franc-Maçon , comme je le 
conçois , le bon efprit qui animé par un 
feu modéré , jne développe un intérieur 
,qui n’a rien .à craindre du grand jour. 

Légiilateurs que l’antiquité nous vante, 
lûcurgue , Zenon , Pithagore , vos éta- 
blilfemens font écroulés, quelques Iurtres 
les ont vû périr. Au.ftéres dans votre fa- 
gefle , févères dans vos Loix , dur? 
(dans vos préceptes, ce n’étoit pas allez de 
convaincre l’ efprit , il falîoit perfuader le 
cœur : vouliez-vous rendre inébranlables 
ces établiflemens ? au lieu de Polith.éif- 
rne , que n’aviez- vous* nos mœurs ? 

Régnez donc à jamais fur nous , mœura 
de nos premiers Pères ? Fondez fur un 
foie d’airain l’Empire de la Maçonnerie» 
Aimable Plriîantropie , Accords mifté- 
rieux émanés d’un même efprit , gouver- 
nés par une unique volonté , fervez de 
Colonnes à l’édifice ; &tranfmettez nos 
préceptes & notre gloire à la porter ité 
la plus reculée* 
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DANS un temps critique ; 
Mes Freres, 

*+++*++ N I T I É S à nos facrésMifté- 

' + ; j J || res > vous ^ es connoiflez mal , 

+++++++ ii vous n’en jugez que par 1 e- 
+++++*+ . . . , i 

clat qui vient de frapper vos 

yeux. Mais en cédant à Cette douce 
Sympathie qui vous inclinoit vers nous, 
vous nous apportez , nous n'en doutons 
point, les difpofitions nécefîaires pour 
feire un vrai Maçon. Permettez-donc , 
en applaudiflànt au choix que nous ve- 
nons de faire , que je vous félicite fur 

G 




une 



DISCOURS. 

une initiation qui , en contribuant à no- 
tre félicité , fera , fi vous le voulez , le 
bonheur de vos jours. 

En effet , que de reffources pour un 
cœur tant foit peu Philofophe ! La Ma- 
çonnerie eft un azile confacie a 1 amitié» 
C’eft une jufte économie dans les paf- 
fions , qui n’exclue point la vertu. Par 
elle vous échappez aux Hommes qui , 
pour la plupart , font perfides , inconf- 
tans & trompeurs ; ici au contraire ce 
font des engagemens réciproques, c’efl: 
un commerce ou I on ne compte jamais^ 
où l’on n’exige rien , où le meilleur Ma- 
çon met davantage & fe trouve toujours 
trop payé d’être en avance. Tout chez 
nous , appartient à notre Frère, excepté 
notre honneur ; tout y règle nos affec- 
tions ; ainft qu’un Maçon fe livre à la 
joie , elle eft pure , elle eft égale ; rien 
ne l’altère , rien ne la laffe. 

Mais , me direz -vous , les Maçons 
font-ils tous tels que vous les peignez ? 
Plût au Ciel ! bientôt nous ramènerions 
le tems de cette heureufe Philantropie 
foorn fous le nom d'âge 
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imalheureufement il eft de faux Maçons 
autant qu’il eft de faux amis ; ignorants 
comme eux l’empire de l’amitié fur les 
cœurs vertueux , leurs liaifo'ns eft un 
commerce fondé fur la nécelTité , fur les 
bienféances , prefque toujours fur les 
plaifirs bruyants ; l’intérêt du monde 8c 
des fens les unit , le même intérêt les 
divife. Hommes frivoles , chaque objet 
nouveau leur dérobe la meilleure partie 
du fentiment qu’un Maçon doit à fon 
Frère. Incapables de fe diftinguer par un 
endroit eftimable > ils donnent à leur 
balle jaloufie les couleurs du zélé 8c de 
I émulation, (a ) Modernes Eroftrates , 
pour faire parler d’eux, ils font prêts à em- 
brafer le Temple du feu delà difcorde» 
Tirons le rideau, mes Frères, fur ces 
tniféres de la nature de l’homme, & fem- 
blabîes aux Ephéliens , en les rendant 

N au 

(a) Eroltrate ou Eratoflrate , homme inconnu, 
qui s’avifa de brûler le Temple de Diane à Ephe- 
fe t pour rendre fon nom célébré dans la pof- 
•teritc. Les Ephéliens défendirent fous de grandes 
peines qu’on prononçât jamais fon nom. 

Cij 
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au vulgaire , oublions qu’ils ont été Ma- 
çons. 

C’eft aiil'fi cependant que le fentiment 
propre à la Maçonnerie s’affoiblit , tom- 
be & fe perd à la fin. Il ne peut fe fou- 
tenir quand il n’a d’autre baze que la 
légéreté & l’amour du plaifir mal enten- 
du ; c’elt donc à l’union du cœur & 
du bon efprit qu’il eft refervé de fonder 
de folides , de durables engagemens ; & 
comme vous nous apportez ces heureu* 
fes difpofitions , chacun de nous en par- 
ticulier ( que dis-je , un Maçon ne pen- 
fe qu’avec fes Frères ) oui d’une voix 
unanime , nous applaudiflons à notre 
choix ? Puifi'iez-vç>us , pour ne nous 
laifler rien à délirer applaudir au vôtre ? { 
Ôc mêler aux accens de notre joie * 
i’expreûion d’une naifiànte & tendre 
amitié. 

Bien défirabîe , agréable fentiment , 
précieufe amitié que tu es rare ! l’Hif- 
toire nous laifie à peine un exemple d’u- 
ne union parfaite entre deux frères , ils 
l’étoient par le fang , & cette union leur 

mérita 
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ülêrïta l’Apothéofe : quel ne doit donc 
pas être l,e ravinement d’un Maçon , qui 
fans être obligé par ce premier devoir , 
dans chacun de fes Frères trouve un 
xouveau Pollux. C a ) 


(a) Pollux ctoit fils de Jupiter, Caftor fon frère 
avoit Tyndare pour Père ; c’eft 'pourquoi ce- 
lui-ci étoit mortel , tandis que le fils de Jupiter 
devoit jouir de l’immortalité. L’amitié qui étoir 
entre les deux frères fçut mettre de l’ égalité dans 
deux conditions fi diffemblables ; Poiiux de- 
manda à Jupiter que fon frère participât à fa, 
Divinité , & obtint que tour à tour ils fcrciènc 
parmi les Dieux. 
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DISCOURS 

DE RENTREE, 

SUR L’AMITIE’. 


MES FRERES , 

L eft tems que le travail fucce-' 
Ç I de au repos : l’intervale qui nousr 
5* '*)*)*. féparoit fans nous défunir , vient' 
de trouver Ton terme- ; &: de même que 
la lumière ne frappe jamais avec plus d'é- 
clat , que lorfqu’après l’avoir ardemment 
défirée , elle vient tout à coup à chaflèr 
les ténèbres ? de même le plailir de nous 
retrouver après 1 avoir fi long-tems fou- 
haité , doit-il nous être & plus flatteur 
& plus fenfible. Oui , mes Frères , le 
Soleil , trop long-tems éclipfé , brille en- 
fin fur notre korifon , il vient ouvrir la 
carrière de nos travaux i félicitons-nous 

donc 
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Êtanc unanimement de Ton heureux re- 
tour , & reprenons un ouvrage avec rè- 
gret interrompu. Notre delfein efl: loua- 
ble , puifqu’il n’a d’autre but que l’union 
de l’efprit & des cœurs. Aflocier à ce' 
que nos Miftéres ont de plus facré, un 
Frère dont le mérite & le zélé nous 
font connus c’eft concerter les moyens 
d’augmenter fon bonheur & le notre 
c’eft travailler pour le bien général ; 
mais ce doit être encore , ce qu’il efl: 
rare de trouver dans le monde , acqué- 
rir un véritable ami. 

Nous ne nous attacherons point au-' 
jourd’hui à relever l’excellence de Ia ! 
Maçonnerie ; il n’efl: aucun de nous qui 7 
ne lâche que tout ce qui contribue atr 
bonheur du genre humain & à la per- 
feétion des mœurs , part fans doute d’u-^ 
ne fource Divine. Plus relferrés dans 
notre objet , prouvons feulement qu’une 
fmcére cordialité doit fervir de bafe à; 
l’Art Sublime. 

En effet , fi la Maçonnerie efl leco- 
le de l’amitié , c’efl: l’avantage le plu» 

certain qu’gn puifle tirer de l’humanité > 

aulfi 
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aufli eft-ce le premier pas pour parvenir 
au but que nos Pères fe font propofés 
en nous tranfmettant l’Art par Excel- 
lence. Elevons fur leurs modèles des 
Edifices qui furprennent par leur magni- 
ficence , que tous les ordres d’Architec- 
ture y brillent : c’eft-à-dire , formons 1 
nos cœurs à toutes les vertus ; mais que 
tout tende à la folidité de l’Edifice ? 
ifeft-ce pas dire encore , pofons pour fon- 
dement l’union intime & l’amour fociaL 
Tous les hommes ne font pas capa- 
bles de concevoir une folide amitié y 
mais tout Maçon doit être nécefiàire- 
meüt bon ami : comme homme , nous- 
miflons avec le fceau de la Fraternité ; 
comme Maçon , nous fommes {pédale- 
ment liés d’une étroite affe&ion , fans la- 
quelle ce nom n’eft plus qu’un vain titre»; 

Subftituez à l’amitié les égards condi- 
tionnels , les déférences frivoles qui n&’ 
tiennent rien de ce qu’elles femblent 
promettre , je ne vois plus que des pro- 
fanes qui font un trafic d ufage. Loin de 
nous ces hommes , qui fous le mafque - 
d une feinte cordialité ? comptent pour 

rien 1 
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rien leurs femblables , ou ne les conli- 
dére qu’autant qu’ils en ont befoin. Loin 
encore ces efprits qui s’arogent des dif- 
tinttions & des fupériorités ; ce font des 
êtres également étrangers à l’amitié & à 
la Maçonnerie , & quelles rendent au 
monde qui les a créés. 

Le vrai Maçon au contraire fe rapro- 
che toujours de fon origine , il fait que 
î’Auteur de fon être ne lui a point im~ 
pofé une loi trop dure en lui ordonnant 
d’aimer fon pareil ; rien d'ailleurs n’eft 
plus , félon la nature & la droite raifon,’ 
que la charité envers tous les hommes / 
puifque l’argile qui les compofe , efl: le 
même. ( Voilà pour le général ; ) mais 
le Maçon qui fait ces chofes, n’ignore pas 
aufli que fi les hommes font liés par de 
communs devoirs, les Frères le font en- 
tr’eux par des Loix douces & aimables , 
& qui pour cette raifon même doivent 
être inviolables. Elles tendent ces Loix à 
rendre à l’homme ce que la dépravation 
des mœurs lui a enlevé;mais pour remplir 
leur objet, il faut quelles foient foute- 
nues par l’amitié, c’elt le plus ferme appui 
tfe nos Loges* „ _ Fills 
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Fille du ciel, charmante Amitié, de quefe 
îe utilité netes-vous pas au Maçon ? c’etè 
par votre douce influence que tout chan- 
ge & que tout fe renouvelle : à votre af- 
pe& l’Ordre s’établit. La règle & la me- 
fure fe font connoitre, lafageflé & larai- 
fon font écoutées, & les hommes les plus; 
féroces changeant de nature & de condi- 
tion , deviennent des hommes nouveaux- 
par la douceur de leur commerce. 

Si le Sage penfe avoir bien rempli le* 
te ms de fa vie,lorfqu’il a acquis un ami fo- 
lide , quelle ne doit pas être notre fatis- 
feétion , mes Frères , puifque le titre de 
Fi anc -Maçon , juflement mérité, empor- 
te néceflairement avec lui cette qualité ? 

Venez donc , aimable Amitié , fondez 
voti e Empire dans ces lieux, ils vous font 
particuliérement confacrés. La terre rit 
par tout où vous habitez! Répandez ici 
vos bienfaits fans méfure ; une bienveil- 
lance fans bornes, dans le Cercle des Frè- 
res , y produit un bonheur général , & le 
Ciel dans le cœur dun véritable Ami 
contemple fon image. 


DISCOURS 
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PRONONCÉ 

& UNE RECEPTION 

DE MAITRE . 

MES FRERES, 

3$>»<X# I e N n’eft fi facile que d’expri- 
S R 5 mer les fentimens de fa recon- 
noiffance , lorfqu’il ne s’agit que 
de remplir les {impies devoirs de la So- 
ciété Civile. Mais il n’eft pas de même 
lors qu’ainfique moi on a l’honneur d’être 
aggrégé à un Corps d’autant plus refpec- 
.fabie ? qu’il raffemble tout ce que le 
CBonde peut fournir d excellens Sujets, 

Heur 
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Heureux , mes Frères , fi les foibles 
talens dont la nature m’a pourvu pou- 
voient me fuffire pour travailler effica-r* 
cernent , finon à l’iîluftrer , du moins à 
ne le point avilir. 

Lorfque que je n’eus à vous expri- 
mer que mes fentimens particuliers , 
l’effufion fimple 6c naïve d’un cœur 
pénétré de vos bontés , me tint lieu d’ef- 
prit auprès de vous , 6c vous me par- 
donnâtes de manquer d 'éloquence en 
faveur de mon refpeét 6c de ma recon- 
noifTance. 

Mais maintenant que parlant en votre 
nom , il faut faire fentir aux Frères nou- 
vellement Initiés à la Maîtrife , la gloi- 
re à laquelle vous les appeliez en les 
admettant à cette haute Dignité ; qu,e 
n’êtes-vous pas en droit d’attendre de 
moi, 6c fi j’ai le malheur de ne le pas 
faire d’une manière digne de vous , mes 
Frères , on croira que le pur hazard 6c 
non votre choix , vous aura fourni votre 
Orateur. 

Eflàyons , 6c dans an difcours précis 
renfermons , autant qu’il nous eft poflibîc. 
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les avantages & les obligations d’un par- 
fait Maçon. 

La fublime Dignité à laquelle vous 
venez d’être élevé , ajoute , mes Frères > 
aux fentimens d’eftime & d’amitié que 
nous avions pour vous. Le retour dont 
vous nous avez payés , fait leloge de no- 
tre choix ; c’eÜ fondé fur ce rapport de 
vos fentimens avec les nôtres , qu’à l’a- 
venir nous communiquerons avec vous 
de la façon la plus complette & la plus 
jjntime. 

Sans changer notre langage , élevons- 
le un ton plus haut , mais tel qu’il foit* 
n’efpérons pas qu’il atteigne àJa grandeur 
de la matière que nous avons à traiter» 

Lors de votre premier pas vers la lu- 
mière , j’ai tâché de vous faire fentir que 
nos Loix , en établiflant l’égalité , la con- 
corde & les fecours mutuels entre les 
hommes, netendoient qu’à faire revivre 
fur la terre ces fiéeles qui n’ont fait que pa- 
voitre , où 1 homme fans ambition ne 
comptoit fe-s jours que par les bienfaits 
dont il avoit comblé fes Frères. Tems 
heureux qui ont difparu 6c que nous 
D tâchons 
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tâchons de retracer en rappellant l'hom- 
me aux devoirs de l’humanité, de la Re- 
ligion , & de la Société Civile. Qualités 
eflèntielles fans lefquelles l’homme de- 
vient un fardeau fur la terre. 

La difcrétion , la droiture, la bonté de 
cceur,comme Maçons, vous étoient donc 
connues & communes avec vos Frères ; 
comme Maitres.vous nous devez encore 
les talens particuliers dont la nature vous 
a doué. Chacun de nous , à fon tour , ne 
pofTede aucune qualité de l’efprit & de 
lame qui ne foit votre bien : plus vous 
en ferez ufage > & plus vous en aug- 
menterez le fond. Le bon confeiî , la 
fermeté, la juftelfe , la pénétration , le 
favoir forment autant de caractères par- 
ticuliers , qui fe rafîemblant & fe con- 
fondant pour ainfi dire dans un même 
Corps , deviennent propres au vrai Ma- 
çon. Il en refulte un tout , un talent gé- 
néral , & c’eft , à proprement parler , la 
lumière de la Maçonnerie. Ainfi les 
rayons du foîeil foibles & languilfans » 
îant qu’ils font épars , ramaffez-les , raf- 

fembles 
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femblez les , vous en formerez un feu 
capable de pénétrer le corps le plus foli- 
de & le plus dur. 

Concevez , Frères , le bonheur dont 
vous êtes à portée de jouir , goûtez en 
les délices ; le San&uaire de la vérité 
Vous 'eft ouvert , marchez y d’un pas 
ferme : c’eft ici le féjour de la paix Se de 
î égalité , 1 amitié y fixe fon empire. 
Comme vrais vous nous devez un dehors 
ouvert , un cœur fans déguifement ; com- 
me amis , de la déference* de la douceur> 
du fentiment , un vif intérêt même pour 
ce qui regarde vos Frères ; comme leurs 
égaux enfin , réciprocité de prévenance * 
de politefle & d’attention ; quels plus furs 
moyens d’établir la paix ? 

Joignons ainfi la belle ame au bon 
efprit , le talent au favoir ; quel moyen 
encore plus certain d’affurer le vrai bon- 
heur. Qui pourra fans injuftice refufer à 
la Maçonnerie la plus parfaite eftirne ? La 
terre eft inondée de préjugés , j’en con- 
viens , mais ils’ ne dominent que le vul- 
gaire imbécile. La plus forte pafîion des 
hommes t me direz-vous , eft de régner 
D ij dans 
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dans l’opinion d’autrui , 6c l’idée qu on. 
a des Maçons , n’eit pas favorable à cette 
paflion. Suppofons pour un tems l’Em- 
pire > le Triomphe même de la calom- 
, nie , être eftimable à Tes propres yeux , 
6c à ceux d’un nombre d’amis dignes 
de la plus tendre eftime , n’eft - ce pas 
jouir du plaifir le plus délicieux ? N’eft- 
ce pas une fatisfaétion ,-une récompenfe 
qui dédommage, qui gratifie au centuple? 

Puis donc que la Maçonnerie nous 
fraye le chemin dé ce bonheur fuprême * 
félicitons-nous unanimement de l’inftant 
fortuné qui nous en ouvrit Te Temple; 
ruais fouvenons-nous qu’on n’efl: Maçon* 
qu’à proportion qu’on efl: foigneux d’en 
cultiver ôc d’en fuivre les préceptes.» 
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DISCOURS. 4* 



POUR LA PESTE 


DES 

FRANCS-MA ÇO NS, 

PRONONCÉ 

Dans un teins Critique , 

Mes Freres, 


E tous les Maçons qui couvrent: 
3 ) D ^ la furface de 3a Terre , il n’en 
CvOK# eft aucun qui dans ce jour ne 
!m*e Ton cœur à la joie. Animés du mê- 
me fentiment, occupés du même inté- 
rêt, meus par le même mobile, tous 
enfin épris du même amour, exaltent h 
D iij l’envie 
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l’enviela gloire de l'Ordre par excellent 
ce. Heureux jour , û pur & ii férein pour 
tant de Frères ! pour nous feuls feule- 
ment feras- tu couvert de nuages ? 6c 
tandis que l’air retentit au loin de. cris & 
dechants dallégrelïè, n’aurons-nous d’au- 
tres exprelfions que celles du reproche 
& de la douleur En effet , mes Frères, 
je le dis à regret , ne penferoit-on pas, 
à confidérer le peu d’ordre qui règne 
parmi nous-, que loin de nous occuper 
â réédifier le T emple faint , nous aurions 
concerté l’audacieux projet de conftruire 
un autre Babel ? Le défordre qui nous 
environ ne, eft allez l’image de la confufion 
qui difperfa les nouveaux Fils de la 
Terre ; auffi doit-on s’attendre avoir 
écrouler, tout édifice qui n a pour bafe 
que la méfintel ligence & le dégoût. L’in- 
différence pour la Maçonnerie a banni 
de ces lieux l’égalité ; il en eft qui re- 
gretent les engagemens qu’ils ont con- 
tracté , en fe fàifant Maçon un relie de 
feienféance femble les retenir , mais bien- 
tôt fecouant le joug de l’Ordre , brifant 
iîe lien qui les unifloit à leurs Frères., 

UEk 
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un Maçon fera pour eux un objet de 
mépris. Loin donc de voir la lumière , 
l’amour propre nous aveugle : nous vou- 
drions des diftinétions , des préférences ; 
avons - nous quelque bien , quelque gé- 
nie ? Nous nous croyons au-deffus de la 
réglé & du niveau. Eft-ce là , mes Frè- 
res , cet efprit d'intelligence , de con- 
corde & dfunion qui porte le nom de 
Maçon aux extrémités oppofées de la 
Terre ? L’heureufe Nation ( a ) qui nous 
tranfmit le moyen le plus facile d’aflurer 
le bonheur , s’y porte-t-elle avec cette 
langueur ? Ah ! puilTe au contraire l’ar- 
deur qui les anime palier jufqu’à nous 
rendre vains les coups dont nous fem- 
blons ménacés ; puiffent le zélé & l’a- 
mour de la Maçonnerie nous captiver ^ 
de forte que nous loyons dans peu des 
modèles pour, nos Frères , comme nos 
Frères font aujourd’hui des modèles 
pour nous ! 

(•*) Les Angloîs. 
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PRONONCÉ 

PAR UN 

NOUVEL ORATEUR 

.Le jour de Jon Election . 

Mes Freres, 

sf TvS A N S un i our °ù Société des 
\ ~ J Maçons rafl’emble Tes plus fidèles 
v Minières , qu elle les rappelle 
d entre les (a ) profanes , pour les en- 
tretenir de fes douces & faintes Loix , 

jour 

(a) Profanes , fuivant le vrai fens de la Ma- 
çonnerie , font ces hommes qui facrifient la pro- 
fite al’intérêt & aux honneurs paffagersde cette 
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jour tout confacré à l'éloge dé la Ma- 
çonnerie & de ceux qui en font le fou- 
tien & la gloire , ne feroit-il pas injufte 
de préfenter à votre attention des objets 
étrangers , puifqu’on ne peut , & qu’on 
ne doit parler que pour célébrer le mé- 
rite de ces mêmes Loix , qui fait heureu- 
fement le vôtre ? 

Occupons-nous donc de leur éclat* 
publions leur utilité , montrons la gloire 
de ceux qui les exercent ; & puifque 
c’eft des mains de la Maçonnerie que 
nous les tenons , que nos éloges jufti- 
fîent notre reconnoiffance , & nous em- 
pêchent de paroître ingrats. 

Ce delfein , mes Frères > eft auffi 
grand qu’il eft jufte. Mais convient-il 
à un Maçon nouvellement initié dans 
nos miftéres ? Peut-être que ce jour 
glorieux , auquel je commence à faire 
ufage de la parole , feroit plus hono- 
ré par mon filence. Peut-être vaudroit- 
il mieux écouter long-tems mes Maî- 
tres , que de parler en leur préfence ; 
mais fouffrez que je vous développe 

mon 
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mon cœur , l’ambition que j’ai de m’inlt 
truire , l’idée que j’ai des vrais Maçons, 
l’eftime que je fais de la profeffion que 
j’ai embraiîée ; voilà , mes Frères , ce qui 
dénoue ma langue, & m’invite àparler 
aujourd’hui. 

Loix facrées des Maçons, que la fa- 
geffe enfanta , que la raifon fuivit, que 
1 autorité foutient ; le bien public , c’eft 
votre ouvrage. 

Maçons véritables, zélés & fidèles 
obfervateurs de ces mêmes Loix , la 
gloire, c’eft votre partage ; & pour en- 
fermer en deux mots l’éloge de la Ma- 
çonnerie, utile au Public, glorieufe & 
fes Minières ; voilà, mes Frères, com- 
me je regarde la Maçonnerie, & l’idée 
que j en ai conçue. 

Tout honnête homme eft vrai Ma- 
çon , fes Loix font communes & géné- 
rales à tous les hommes , toujours bien 
obfervées des uns, fouvent & prefque 
toujours mal obfervées des autres. 

Ces deux images oppofées me font 
comprendre combien eft grand l’avan- 
tage 
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tage que retire de la Maçonnerie un 
peuple policé , tel qu’efl: celui au milieu 
duquel nous vivons , & dont pourtant 
le bonheur ne nous frappe point , quoi- 
que nous le goûtions chaque jour , & 
cela , parce que nous n’y faifons pas a f- 
fez d attention ; difons-le même hardi- 
ment , un bien général ne réveille guère 
le fentiment , une félicité commune &c 
partagée celle detre un bonheur ; & foit 
fatalité , foit manie , l’on ne s’avife de 
fe croire heureux que quand on l’eft feul. 
Mais comme le jufte prix & la valeur 
d un bien qu on poflede } nefe fait jamais 
mieux fentir que quand on vient à le per- 
dre , quel malheur feroit le nôtre , fi 
nous ne venions à rellèntir l’avantage que 
nous retirons de nos Loix , que par une 
privation foudaine de leurs fecours ! 
Quels regrets , en voyant difparoitre le 
repos qu elles nous procurent ! Quelles 
larmes couleroient en voyant fuccéder 
à la police préfente les défordres que les 
pallions humaines , fans frein & fans ré- 
gie pourroient produire ! Le fpe&acle 

trifle 
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trille que je m’en forme porte l’horreur 
dans mon efprit ; & fi j’avois des traits 
allez vifs pour les peindre tels que je les 
conçois , vous en feriez épouvantés vous- 
mêmes. Figurez-vous en effet tout ce 
qu’un naturel bizarre , tout ce que le 
caprice , l'avidité , l’orgueil , l’ambition, 
la fureur , l’amour & la haine peuvent 
enfanter de monftrueux , tous leurs ex* 
cès feraient les nôtres. 

Ici, je me repréfente cette tendre 
mère qui voit avec une joie fi douce les 
fruits de fa fécondité , tout d’un coup 
tomber dans une affreufe folitude , fe 
voir ravir fa famille , & n’avoir que des 
pleurs impuifiants à oppofer à une mai» 
barbare. 

Là , j’apperçois ce pofiefleur tran- 
quile d’un bien honnête , & qui luffit 
à fes plaifirs en fatisfaifant fes befoins „ 
foudainement dépouillé de l’héritage de 
fes pères. 

Plus loin, je vois le deuil & les lar- 
mes d’un tendre époux , à qui on en~ 
leve la moitié de lui même ; partout 
je vois la foiblelle abbatue , l’audace 

triom- 
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triomphante , la vengeance enhardie» 
Je meurtre en honneur , la force fou- 
mettanttout à fon empire. Qui pourra 
difliper tous ces montres , mettre une 
digue aux débordemens des paillons » 
& rétablir l’ordre parmi les humains ? 
Loix facrées des Maçons , c’eiî: à vous 
à qui cet ouvrage eif réfervé ; c’eft à 
vous à taire pâlir le crime , à frapper le 
criminel , à défendre l’innocence , à re- 
lever la foibleffe , & à forcer les hom- 
mes à être heureux. 

O honte de la nature ! O confufion de 
l’humanité ! faut-il que l’homme ne puif- 
fe être libre fans être criminel ? Faut- 
il fe rendre efclave pour être vertueux ? 
Oui, mes chers Frères, telle eft notre 
condition , telle eiè la tirannie de nos 
paillons , elles veulent des loix , nos dé- 
tirs injuilee & téméraires ont befoin d’un 
frein , & pour devenir fages , il faut 
nous enchaîner nous-mêmes : car enfin 
que font nos loix , linon un joug que 
h néceifité nous impofe , un remède 
à des maux inévitables , une défenfe 
publique d’être injufte fous peine d’ê- 

E tre 
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tre puni ? mais ce joug, ce remède ^ 
cette défenfe fuivie de la honte pour 
les vrais Maçons , des menaces & des 
châtimens pour les profanes , ont afluré 
le repos à l’Univers , la crainte de la 
peine a refierré la cupidité humaine 2 
& les mortels font devenus équitables , 
humains , bienfaifans , à la vue du glaive 
vengeur de nos loix. 

Venez donc , loix refpe&abîes , ve- 
nez régner fur nous , vengez l’homme 
de l’homme même ; faites trembler l’in- 
jufte, triompher le Maçon, briller fa 
vertu , & foyez à jamais' la réglé de nos 
mœurs &: de nos défirs. 

Ici , mes Frères , en reconnoiflant 
que les befoins ont établi nos Loix ^ 
j’aime à me repréfenter les effets que 
ces mêmes Loix produifirent dans ces 
fiécles fauvages où elles commencè- 
rent à paroître ; j’aime à me tranfporter 
dans ces tems reculés , où la nature de? 
puis devenue fi polie , fembloit fe fen- 
tir de l’ancien cahos , & j’y vois la Ma- 
çonnerie encore ignorée , qui s’avance 
pour fecourir la nature > la perfe&ion- 
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lier & la débrouiller y s’il m’efl: permis 
de parler ainfi. 

En fa préfence tout change , tout fe 
renouvelle , tout fe réforme dans l’Uni- 
vers , l’ordre s’établit , la réglé 8t la nie- 
fure fe font connoître , le devoir eft 
fuivi , la raifon écoutée , la fagefle con- 
nue , ôt les mortels fans changer , de; 
nature , parodient des hommes nou- 
veaux. 

Parmi eux , tout s'arrange , les con- 
ditions font marquées , les états diltin- 
gués , les occupations prefcrites , les 
emplois réglés. ; & dans cette variété de 
tout un monde agiflant , on vok tous 
les Frères fe prêter aux befoins les uns 
des autres , s’unir par un mutuel fecours, 
& ilfemble que la paix attendit l’arrivée 
de Ta Maçonnerie , pour lier tous les 
mortels , & former cette fureté & cette; 
union , qui fait aujourd’hui le charme de 
notre Société , & le bonheur de tous les 
Francs-Maçons du monde. 

Envifagez-le , mes Frères , ce bon- 
heur , 6c puifque vous en goûtez la dou- 
E ij cçur y 
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ceur , faites voir que vous y êtes fenfî-" 
blés , mais reconnoiffez que c’eft des 
mains de la Maçonnerie que vous le te-» 
nez ; elle vous l’a procuré , elle vous le 
conferve , fa vigilance s’étend à tous vos 
befoins , elle préfide à tout , & de fes 
oracles rélulte tout le repos , toute la 
tranquillité du monde. 

Société refpeétable, nous reconnoif- 
fons le bien que vous nous apportez , 
tous vos bienfaits font préfens à nos es- 
prits & à nos cœurs , & il ne manque 
à notre reconnoilîance que des éloges 
dignes de vous ; vous êtes utile au pu- 
blic, nous l’avons vû , vous êtes encore 
gîorieufe à vos Miniflres , c’eft ce que je 
rais faire voir en deux mots. 

Quand je confidére , mes Frères «J 
pourquoi dans le monde certains états , 
certaines profeflïons , n’attirent à ceux 
qui y font engagés , ni honneur ni gloire, 
je trouve que c’efï à caufe du peu d’a- 
vantage que la Republique retire de ces 
mêmes états , les hommes n’attachant 
l’idée de grandeur qu’à ce qui leur elî 

utile 9 
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utile , & ne donnant leur eftime & leur 
refpedt qua ce qui contribue à leur 
bonheur. 

Audi deux fortes d’hommes ont par- 
tagé tour à tour leftime & l’admiration 
de l’ Univers , & il femble qu’il y ait eu 
une efpéce d’émulation parmi les mor- 
tels à qui leur donneroit le plus "de 
gloire. 

Ce font les Héros & les Sages dont 
je parle ; les Héros affrontant les ha- 
zards , s’offrant intrépidement à la mort 
pour défendre la vie de leurs Conci- 
toyens , vengeant les injures de la Na- 
tion , étendant les bornes de l’Empire » 
furprirent , ou pour mieux dire, méri- 
tèrent les fuftfages des hommes par des 
bienfaits fi écîatans. 

Les Sages plus paifibles , parodiant 
comme infpirés des Dieux , adouciflânt 
les mœurs , poliflant les peupies , éta- 
bliffant des Ioix , & confer vaut par leur 
fageffe , ce que les Héros avoient conquis 
par leur valeur , firent un effet fi prodi - 
gieux fur les efprits &: fur les cœurs » 
qu’on mit en problème , fi les Sages 
Eiij n'étoienr 
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n etoient pas plus glorieux que les Hé- 
ros , fi ces hommes juftes ne valoientpas 
mieux que de bons guerriers, en ua 
mot , fi les loix ‘ne lemportoient pas fur 
les armes , & au milieu de Rome guer- 
rière. Un grand Légiflateur & un grand 
Guerrier décidant la queftion , s’expli- 
qua dans ces termes ; Je reconnois , dit 
ce grand homme , que la République 
retire un égal avantage des loix & des 
armes , & que les Sages & les bons 
Guerriers ont une gloire également 
grande. 

En effet , mes Frères , n’eft-il pas 
grand, n’eft-il pas honorable Te fort 
d’un homme , qui invulnérable aux paf- 
fions s’applique fans relâche a retenir 
celles des autres , qui écarte l’injuftice 
punit la fraude , dépouille î’ufurpateur,, 
démafque la calomnie , flétrit l'impiété* 
6c qui partout pourfuit le vice, ou pour 
Je détruire , ou pour le changer en 
-vertu. 

Sages du mondé , vrais Maçons ÿ 
Toiîà vos emplois , voilà votre gloire » 

voilà votre héroïfme pacifique ; les 

Héros 



DISCOURS. 15 ' 

fîéros guerriers font pares des armes y 
6t vous l’êtes de la probité > ils font la 
guerre au-dehors ? 8c vous 1 étouffez 
au-dedans ; ils combattent les ennemis> 
& vous combattez les pallions ; ils 
triomphent par la force , 6c vous triom- 
phez par la raifon ; en un mot , Héros & 
Sages , vous raffemblez en vous les qua*- 
îités des vrais Maçons. 

Car , ne vous y trompez pas , rifes 
Frères , pour être Héros , il faut être 
Maçon , & pour être Maçon , il faut 
être fage ; ces deux qualités de Sage 8c 
de Héros étant fi étroitement liées avec 
îa Maçonnerie , quelles en font infe'pa- 
rables ; 8c pour vous donner une défi- 
nition 'jurte du vrai Maçon , repréfen- 
tez-vous un homme craignant Dieu , 
aimant fon prochain , fidèle à fon Prii> 
ce , rendant à un chacun ce qui lui ap- 
partient , 6c ne faifant à autrui que ce 
qu’il voudroit qui lui fut fait à lui-mê- 
me ; voilà le Maçon , voilà fon fecret y 
voilà fes principaux miftéres que les 
curieux profanes tâchent de pénétrer 
depuis tant de fiécles» 

Mais 
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Mais je n'en dis pas aflez à la gloire - 
des vrais Maçons. En effet , mes Frères s * 
l’amour que les peuples ont porté à ces 
hommes qui faifoient leur bonheur , a 
été plus loin ; leur reconnoiflance a éle- 
vé jufqu a la divinité les mortels les plus 
équitables ; & les anciens Dieux de la 
Fable n’ont peuplé le Ciel au gré de la 
gentilité , que parce qu’ils étoient de 
bons Rois &.• des hommes juftes fur la 
Terre. 

Jupiter lui-même n’eût jamais été le 
père des Dieux , fi régnant en Crète if 
n’avoit été le père du peuple ; il doit 
la foudre à fon équité , & les Crétois 
moins éclairés que reconnoiffans , cru- 
rent qu’un homme fi amateur de la jufi* 
tice & le premier des Législateurs , de- 
voit être le premier des immortels. 

Voilà jufqu’où les hommes ont porté 
l’idée du miniftére de la Maçonnerie ; 
voilà ~le dégré d’honneur & de gloire 
qu’ils lui ont décerné ; & s’il eft vifibîe 
qu’ils lui en ont trop donné , c’efl: qu’ils 
croy oient ne pouvoir lui en donnée 
allez. 

Mais 
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Mais aujourd’hui que la Religion 
éclaire les efprits & guide la raifon hu- 
maine , quels honneurs ne rend-on pas k 
ces horrtmes qui raflemblent en eux les 
qualités de vrais Maçons! Par quelles 
acclamations ne loue-t-on pas toutes les 
a&ions de leur vie f & avec quel refpeéfc 
leur mémoire n’eft-elle pas honorée ? 

Que n’auroit pas à dire à la gloire de 
la Maçonnerie & de ceux qui en font les 
Miniftres , une langue plus éloquente 
ôc plus exercée que la mienne ? Quelle 
releveroit de chofes que ma foiblefïe 
ne peut atteindre ! Quels éloges ne fe- 
roit-ellepas de tant d’illuftres familles » 
& de ces Héros qui font l’ornement de 
fa France > &. qui décorent leur naiflan- 
ce du titre de vrai Maçon ? Par quels 
traits ne ranimeroit-elle pas fon dif- 
eours , en décrivant la fagefle , 1 inté- 
grité & les conditions du très-Vénera- 
ble , & des illuftres Maîtres devant qui 
j’ai l’honneur de parler ! Je me conten- 
te d’admirer en filence toutes ces rares 
qualités ; & je finis , mes Frères , en 

difant , que fi l’Efprit Saint dans les 

Ecri- 
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Ecritures , déclare qu’il ne faut pas 
tant prifer les années par l’abondance 
des fruits que par le nombre des Sages 
qui font parmi nous , parce que leur 
vertu fait les beaux jours du peuple, 
ma Patrie ne peut avoir que des jours 
heureux. 







****** 
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DISCOURS 

PRONONCE* 

pour l’Institution 

D’UNE LOGE. 


Jn vitium ducit culpx fuga ,fi caret arte. (a) 

Tel eft le fort de ceux qui manquent de talens i 
Ea fuite d’un défaut les jette en de plus grands. 


Lus j'envifage , Mes Frères* 
brillante carrière dans la- 
quelle vos ordres refpeda- 
blés me forcent d’entrer; plus 
j’ai lieu de crainde , qu’à chaque pas 
OÙ je m’engage , vous ne foyez en 

droit: 


(a) Horat. de Art. Ppët. Lib. %• 
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droit de m’appliquer cette fulminante 
Sentence d’Horace In vitium. . , En évi- 
tant le reproche de manquer de courage, 
je vais mériter celui de manquer de for- 
ce ; le défir précipité de faire éclater mon 
zèle > va déceler mon infuffifance ; la 
crainte de paffer pour indifférent , va me 
rendre téméraire. Tout concourt àjufti- 
fier contre moi le fens de ce texte hu- 
miliant : d’une- part , un fujet éminent 
à traiter ; de l’autre , la préfence d’un 
Frère (a) qui s’en acquitte journellement 
avec tant de gloire , va rappeller à vos 
efprits une çomparaifon dangereufe pour 
moi : Quelle effrayante perlpedive pour 
l’amour propre ! Mais dût en gémir la 
vanité , c’eft la première vidime qu’im- 
mole un vrai Maçon , je ne dois pas en 
refufer le facrifice , au devoir de la char- 
ge dont vos bontés m’ont décoré : d’ail- 
leurs , l’honneur de tenter les efforts 
qu’on exige de mpi , peut effacer même 
la honte de fuccomber. Ces motifs agif- 
ient fi puiffamment , que je fens peu à 

peu 

(a) L’Orateur de la Loge d’O *_êï. 



DISCOURS. 6t 

peu ma timidité s’évanouir ; mon cœur 
s’ouvre à la confiance , il s’enflâme du 
fujet dont mon efprit s’occupe. C’efl: en 
général , de la Maçonnerie , c’efl: en par- 
ticulier , de l’inflitution de cette nouvelle 
Loge , de la fplendeur de celle d’où elle 
tire Ton origine , des Chefs de l’une 8c 
de l’autre , enfin c’efl: de vous tous , mes 
Frères , que j'ai à vous entretenir : fur 
une pareille matière , je ne puis craindre 
d’en trop dire , je ne ferois répréhen- 
sible qu’en difant trop peu , mais de ce 
dernier defaut vous me fauverez vous- 
mêmes. La dignité des objets que j’ai à 
peindre annoblira mes crayons , le fubli- 
me des idées élevera tues expreflions ; 
la vérité des éloges en enfantera de foi- 
même les grâces & la jufleffe : pour ga- 
rants du fuccès je ne veux que lestranf- 
ports que vos préfences m’infpirent. Oui 
j oie m en flater , j en accepte l’augure. 

(a) Ntl parvum , aut humili modo , 
Nil mortale loquar. 

S’il 

{4) Horat. Od. Lib. 3. 

F 
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S’il m’étoit permis d'ouvrir à vos yeux 
les Archives du monde , & d’en dévoi- 
ler les m y déres , pour y puifer l’inftitu- 
tion de notre Art ; vous y verriez fon 
origine , antérieure même aux fiécles , 
comme en dépôt dans les décrets éter- 
nels du fouverain Architecte de l’Uni- 
vers ; vous y verriez la puiffance de cet 
Art agiflant fur le ténébreux cahos , en 
tirer la lumière* divifer les Elemens, for- 
mer cette immenfe quantité de Sphères, 
en regler les relforts & le cours , pour en 
fixer l’immuable harmonie. De-là * dans 
î’énfance de la nature , paflant à l’homme 
comme le premier appanage de fon Etre , 
faire la gloire du plus fage des Rois, (a) 
des plus grands Princes de la Terre , le 
bonheur & la fcience de tous ceux à qui 
il a été permis , comme à nous d’en fon- 
der la profondeur.. 

Avec plus d’étude & de tems pour 
faire les recherches néceflaires , j’entre- 
rai quelque jour dans un détail plus exaéfc 
de la naiflance & des progrès de notre 
Ordre. 


(a) Salomon, 
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Mais pour prendre des idées conférâ- 
mes à l’excellence de l’ Art-Sublime , 
vous le favez , mes Frères , il fuffit de 
le connoitre ; non pas tel que le regarde 
le profane vulgaire > à travers le bandeau 
groflier de l’ignorance , mais tel qu’il a 
été tranfmis jufqu’à nous fans altération, 
au milieu de cet Océan d’erreurs 6e de 
pallions j qui environne l’humanité , Com~ 
me un fleuve qui conferve dans une 
certaine étendue la douceur & la pureté 
.de fes eaux.’, à travers l’amertume de?, 
flots où il fe précipite fans s’y mêler. 

Sous les voiles impénétrables d’un 
fecret précieux , à l’abri des regards pro- 
fanes > cet Art divin , par des nœuds 
aufli purs qu’aimables , unit les hommes, 
les affortit, & les range fous les loix 
d’une fociété particulière , dans laquelle 
les plaifirs & la vertu prodigieufement 
mariés , les égalant fous un commun. Ni- 
veau, font autant de Frères, qu'on y 
compte d’initiés. 

L’Univerfel Maçon citoyen du monde 
entier , n’efl étranger en aucun pays ; fans 

le fecouts de la voix , il parle , il eft en- 
F ii tendu 
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tendu ; fans le fecours des yeux , il voit 
<&: l’on peut le reconnoitre à des marques 
infaillibles. 

Maitre de foi-même , libre fans licen- 
ce, vertueux fans férocité , voluptueux 
fans indécence ; fur la ruine des pallions 
il éleve des Temples aux vertus ; foute- 
au par la Force , inftruit par la Sagejfe , 
©rné par la Beauté , lui feul peut fe glo- 
rifier de pofféder le grand art de jouir de 
5a vie fans en abufer : il femble qu’-Ho- 
race 1 ait voulu peindre quand il dit . . , 

(a) ' Il le p ote ns fui 
Latufque degit , eut licet , in diem 
Dixjffe , Vixi. 

Héritiers des mœurs & des biens de ceù 
-Se heureux , où la folle ambition & 
l’aveugle fortune n’ayant point encore 
d’Autels dans le cœur des humains , il 
n croit de grandeur que la vertu, de 
richeffes que la paix & les plaifirs ; nous 
compofons fous les mêmes loix un Peu- 
ple innombrable de .Frères, difperfés 

, dans 

•vO Horat. Od. 29. Lib. 3. 
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dans toutes les parties du monde, qui 
malgré ce lien commun qui les réunit & 
les diftingue, n’en favent pas moins ref- 
peéber les droits des Religions des Sou- 
verains de chaque Société où la Provi- 
dence les place. 

Pour conferver l’ordre d’une harmo- 
nique Hiérarchie , ce Peuple favorite du 
Ciel fe partage en pîutieurs familles que 
nous appelions Loges , qui chacune fous 
fes Chefs particuliers jouit des avanta- 
ges communs à la Maçonnerie. 

Depuis l’heureux inftant que le fecrec 
des Maçons a pafië en France, il efi: une 
de ces familles, fuccetlrvement illuftréa 
par les noms de fes Chefs, & en der- 
nier lieu par celui du Maître qui la régit: 
préfentement avec autant de fageile que 
de douceur , îaquelfe fidèle dépofitaire 
des véritables principes de la Maçonne- 
rie , en a toujours conter vé les îoix dans 
leur intégrité. C'eftdu fein de cette cé - 
lébré famille que prefque toutes les Lo- 
ges répandues en France , ont tiré leurs 
lumières. Cette circonrtance , le point - 
originaire de fa gloire , eft fans doute 
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la fource des fuccès brillans qui ont far 
vori fé fes differentes créations. 

Si l’on peut augurer la grandeur fu- 
ture d’une affociation > fur la faveur des 
aufpices qui préfident à l’origine de fes 
liens, de quel éclat la nouvelle Loge 
if a-t-elle pas droit de fe flatter. 

L’ancienne Loge , notre refpe&able 
Mere , quoique fans tumulte , devenue 
11 nombreufe quelle ne pouvoit prefque 
jamais raflembler dans un même cercle, 
tous les membres qui la compofoient, 
admet un Frère , qui dès le moment de 
fon initiation , enflâmé de zèle pour le 
bien de l’Ordre , fe prête au deflèin d’ea 
former une nouvelle ; il fait plus , en fe 
mettant à fa tête , il la décore d’un nom 
fi illuftre , qu’il feroitla matière des plus 
juffes éloges, fi fes qualités perfonnel- 
les n’en fournifloient une plus ample en- 
core , & fur lefqu elles il nous feroit 
agréable de nous étendre , fi fa modeftie 
contente de les mériter n’en rejettoifc 
l’encens. 

A peine notre nouvelle incitation 
cff projettes ; qu’il tenable qu’un génie 
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attaché aux intérêts de l’Ordre , enr 
hâte l’exécution ; de façon que l’on voit 
fon établiflement régulièrement parfait, 
aufli-tôt qu’on apprend fa naiflance , ÔC 
pour couronner de fi glorieux progrès , 
nous voyons avec tranfport d’illuftres 
Frères nos anciens Maîtres , honorer 
aujourd’hui de leurs préfences & de 
leurs fuffrages nos premiers A&es fo- 
âemnels. 

Tel qu’un jeune effaim d’Abeilles- 
quitte l’afile de fa naiffance pour aller 
en d’autres lieux , fous les mêmes loix 
former une nouvelle Republique , Ôc 
vaquer aux mêmes exercices : Ainfi , 
mes Frères , que nous devons regarder 
comme nos Patriarches , féparés , mais 
non pas défunis , vous nous verrez fous 
îes ordres de l’illuftre Maître qui nous 
gouverne , invariablement attachés aux 
grands principes que nous avons puifés 
parmi vous , modélant nos mœurs , nos 
vertus & nos plaifirs fur les vôtres , mé- 
riter que vous puiifiez , fans rougir , 
$ous avouer pour Frères ; ôc par l'ac- 
cord 
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cord de cette fage harmonie nfe for- 
mer avec vous qu’un feul & même 
Corps de légitimes Maçons r qui en- 
veloppé fous- fes propres vertus , foit 
à jamais une Enigme inexpliquable pour 
les profanes , dont la noire envie mê- 
me foit forcée de refpe&er la majeftueu- 
fe obfcurité. 


. ijy 



D’ AP P ARÉIL, 

PRONONCÉ 
Le Jour de la Fête de* * ^ 

Mes Freres; 


L eft donc arrivé ce jour que 
^ I nous attendions avec tant d’im- 
patience , jour où le filence of- 
fre un nouveau triomphe à la Vertu. 
Nous nous retrouvons enfin fous les yeux 
dun Maître aufli recommandable par fon 
zélé que par fes lumières , & à qui cette 
JL'oge doit fon plus beau luftre. Quel 

fpe&acle charmant 1 mes yeux enchan- 
tes 
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tés ne promènent leurs regards que fur 
des objets dateurs. Je n’apperçois de 
tout côtés que de tendres Frères d 'ig- 
nés pofl'efiéurs d'un Secret auifi ancien 
qu’inviolable. ; la férénité qui brille fur 
leur front, l'attitude majeftueufe où je 
les vois , tout fait ici l’éloge de la Maçon- 
nerie. Eh ! qui ne feroit interdit a l’af- 
pedt de cette Affemblée , plus refpec- 
table cent fois que ce Sénat Romain 
que les Gaulois ne purent contempler 
•fans frayeur. Le crime nofe approcher 
de ces lieux ; la raifon lui en défend 
l’entrée , l’honneur y préfide , l’inno- 
cence y prodigue des douceurs igno- 
rées du vulgaire. Que ne pouvons-nous 
a jamais y fixer notre demeure , & nous 
leparer ainfi de ces hommes pervers dont 
îe commerce répand tant d’amertume 
fui nos jours ! mais puifque nous ne (au- 
rions prétendre à cette félicité , tâchons 
du moins de conferver au milieu d’eux 
le caractère que nous apportons ici. Pour 
vous y engager, mes Frères, fouffrez 
qu après vous avoir rappellé en peu de 
mots 1 origine & les progrès de notre Or- 
dre, 
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dre , je vous trace le Portrait du .Franc- 
Maçon , &. ii quelqu’un de vous ne s’y 
reconnoit pas , qu’il rougifle de s’y mé- 
connoître : ne croyez point au refte 
qu ébloui de l’honneur que vous m’avez 
fait , je prétende remplir dans ce difcours 
l’idée qu’entraîne après foi le nom d’Ora- 
teur : j’ignore les relîources d’une élo- 
quence étudiée ; le langage du cœur eft 
ma feule Rhétorique. 

Salomon le plus fage & le plus magni- 
fique des Rois devenu paifible polfeflèur 
de fes Etats, refolut d’achever le Tem- 
ple que fon pere avoit commencé deler 
ver au Seigneur , & pour que l'édifice 
répondit à la Majeilé de celui à qui il 
devoit être dédié , il crut devoir y em- 
ployer les plus fameux Architectes & 
les plus habiles ouvriers de fon tems. 
llferoit inutile de vous redire ici com- 
ment notre Ordre , dès-lors fi nombreux, 
fe perpétua jufqu’à l'arrivée des Croifés 
dans laPaleftine. 

Tous les Francs - Maçons étoient 
Chrétiens , tous les Chrétiens devinrent 
Francs-Maçons. Ceux-ci de retenir de 

la 
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îa Terre Sainte établirent des Loges 
dans leur Patrie : les guerres prefque 
continuelles qui agitèrent la France dans 
la fuite , y mirent notre Art dans une 
forte d’oubli ; l’Angleterre feule en con- 
ferva toutes les connoiflances & l’exerça 
toujours ; c’eft de-là même qu’il s’eft ré- 
pandu dans 1 Univers. Bien différent de 
ces Empires , ouvrages des hommes dont 
on conferve à peine la mémoire , notre 
Ordre en dépit des révolutions qui ont 
éteint des peuples entiers , s’eft confer- 
vé jufqu’ici dans fon éclat : & d’où lui 
vient cet avantage , fi ce n’eft de la pu- 
reté de fes maximes. Cette époque à 
jamais glorieufe pour l’Art fublime , vous 
eff: connue , mes Freres ; difons mainte- 
nant quel eft le Franc-Macon. 

Toi , de qui notre Ordre ofe fe récla- 
mer , Sageffe donne à ma voix cette 
force & ce charme qui caraélérife la vé- 
rité , imprime fur mes lèvres l’image de 
mes fentimens. 

Le parfait Maçon eft ce mortel heu- 
reux qui dégagé de toute prévention , 
trouve la volupté -dans le iein de la 

fageffp 
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lagefle , charmé d’obliger Ton prochain , 
il faillit avidement l’occafion de le l'ervir; 
il fuit le crime moins par la crainte du 
châtiment , que par le plaifir qu’il trou- 
ve à bien faire ; le parfait Maçon enfin 
eft d’un commerce aile , fes mœurs font 
douces , fes manières prévenantes , il 
n’aime point à dominer dans les AfTem- 
lolées , fon entretien eft exempt d’aigreur 
& d’amertume , fon cœur ne connoît 
point les mouremens de l’envie , & ne 
retient jamais cette joie maligne que 
les difgraces d’autrui répandent fur le 
vifage & dans les difcours. 

La Maçonnerie qui forme les hom- 
mes à toutes les vertus , produit aufîî 
îes amis les plus effe&its. Parcourez fes 
Annales , partout vous trouverez l’ami- 
tié refpe&ée , fes droits facrés , fes liens 
indiflolubles : Sages du monde , portez- 
vous auffi loin dans l’amitié , la delica- 
tefle & la vivacité de vos fentimens ? 

Mais où me laiflé-je emporter , j’excé- 
dle mes forces ! & que pourrois-je dire 
à ce fujet dont vous ne l'oyez déjà 
tous convaincus ! C’eft ici le lieu de 
G vous 
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vous remercier , mes Frères , de îa gra* 
ce que vous m’avez faite de m’admettre 
entre les vôtres , & j’ofe vous aiïurer 
que perfonne n’eft plus content de fon. 
état que je le fuis , ni plus jaloux de 
la gloire des Francs-Maçons» 

F I N, 



STATUTS 




GENERAUX 

DES 

FRANCS -MAC ON S: 

Article Premier. 
Touchant Dieu & la Religion. 

^ Maçon eft obligé , en 
<h TT veitu de l° n t ^ tre > d’obéir 
y U *!* à la Loi morale , & s’il en - 
tend bien l’Art, il ne fera 
jamais nn Athée ftupide , 
ni un libertin fans Religion. Dans les 
anciens tems les Maçons étoient obli- 
gés dans chaque Pays , de profeÆer la 
Religion de leur Patrie ou Nation quelle 
quelle fût ; mais aujourd’hui laiflant k 
Gij eux- 
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eux-mêmes leurs opinions particuliè- 
res , on trouve plus à propos de les 
obliger feulement à fuivre la Religion , 
fur laquelle tous les hommes font d'ac- 
cord. Elle confifte à être bons , fincé- 
res , modeftes & gens d’honneur , par 
quelque dénomination ou croyance par- 
ticulière qu'on puiffe être diftingué : 
d où il s en luit que la .Maçonnerie eft 
le centie de 1 union r êc le moyen de 
concilier une fincére amitié parmi des 
perlonnes qui n*auroient jamais pu fans 
cela fe rendre familières entr elles» 

II. 

Touchant le Magistrat Civil* 
fapréme ou fubordonné. 

Un Maçon eft un paifible Sujet des 
Puiflànces Civiles , en quelqu endroit 
quil rélide, ou travaille. Il ne trempe 
jamais dans les complots & confpirations 
contraires à la Paix & au bien d'une Na- 
tion. Il eft obéiflànc aux Magiftrats in- 
ferieurs. Comme la guerre , FefFuf on du 
Sang & la conftifion ont toujours fait tort 
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à la Maçonnerie , les anciens Rois 8c 
Princes en ont été d’autant plus difpo- 
Fés à encourager ceux de cette profeflion, 
àcaufede leur humeur paihble 8c de leur 
fidélité. C’eft ainfi qu’ils répondent par 
leurs a&ions aux pointillés de leurs adver- 
faires , & qu'ils accroiflênt chaque jour 
■l’honneur de la Fraternité qui a toujours 
fleuri pendant la paix. C’eft pourquoi*» 
s’il arrivoit à un Frère d’être rebelle à 
l’Etat , il ne devroit pas être fouteau 
dans fa rébellion. Cependant on pourroic 
en avoir pitié , comme d’un homme mal- 
heureux : & quoique la fidèle Frater- 
nité doive défavouer fa rébellion , & ne 
donner pour l’avenir , ni ombrage , ni le 
moindre fujet de jaloufie politique au 
Gouvernement, néanmoins s’il n’étoit 
point convaincu d’aucun autre crime , il 
ne pourroit point être exclu de la Loge, 
& Fon rapport avec elle ne pourroit être 
annullé. 

IIÏ. 

Touchant les Loges. 

Une Loge efl; un endroit où les Ma- 
Giij çonjî 



7S STATUTS 

çons saftèmblent & travaillent : De-ÎS 
vient qu’une Affemblée ou Société de 
Maçons duement organifée eft appellée 
Loge. Chaque Frère doit ablblument 
dépendre d’une telle Loge & être 
fujet à Tes propres Statuts & aux Re- 
glemens généraux. Elle eft , ou particui- 
liére , ou générale , ce qui fe compren- 
dra mieux en la fréquentant , & par les 
Reglemens de là grande Loge. Ancien- 
nement aucun Maître ou Compagnon ne 
pouvoit s abfenter de fa Loge particulié- 

J tjnand il étoit averti d’y comparoir 
tre , fans encourir une févére cenfure , à 
moins qu’il ne parût au Maître & aux 
Sucveillans qu’il en avoir été empêché 
par la pure néceflïté. 

Ceux qui font admis à être Mem- 
bres d une Loge , doivent être des gens 
de bonne réputation ; pleins d’honneur 
& de droirure , nés libres & d’un âge 
mùr & difcrets. Ils ne doivent être ni 
cfclaves , ni femmes, ni des hommes qui 
vivent fans morale, ou d’une manière: 
fcandaleufè, 
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IV. 

‘Touchant les Maîtres , Surveillant 
Compagnons & Apprentifs. 

T o if T E promotion parmi les Ma- 
çons eft fondée uniquement fur la va 4 - 
îeur réelle & le mérite perfonnel , afin 
que les Frères ne foyent expofés à au- 
cune confufion , & que l’Art Royal ne 
tombe point dans fe mépris. Il' eft ini*- 
poîfible de pouvoir donner par écrit une 
defcription de ces chofes là. Mais cha- 
que Frère doit être attentif dans fa place, 
Sc les apprendre dune manière qui eft 
toute particulière à cette Fraternité. 

Aucun Frère ne peut être Surveil- 
lant , fans avoir paffé par le dégré du 
Compagnon ? ni Maître à moins qu’il 
n’ait été Surveillant 9 ni grand Surveil- 
lant , à moins qu’il n’ait été Maître 
de Loge , ni Grand-Maître » à moins 
qu’il n’ait été Compagnon avant fon. Elec- 
tion; qu’il ne foit d’une noble nailfan- 
ee , ou un Gentilhomme de la meil- 
leure forte , ou quelque Savant du pre- 

wie.? 
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ti lier ordre , ou quelque fameux Ar- 
ehite&e , ou quelqu autre Artifte , def- 
cendu d’honnêtes parens , & qui félon 
l’opinion de toutes les Loges eft d’un 
mérite particulier. Le Grand - Maître ÿ 
pour pouvoir mieux s’acquitter de fon 
office , 6e d une manière plus facile 6c 
plus honorable , a le pouvoir de choifir 
lui - même fon député Grand-Maître ? 
qui doit être alors ou doit avoir été 
auparavant le Maître d’une Loge par- 
ticulière. Il a le privilège de faire tout 
ce que le Grand-Maître fon Principal 
pourcoiü faire lui-même , à moins que 
ledit Principal ne foit préfent , ou qu’iï 
n’interpofe fon autorité par une Lettre. 

Les Condudeurs 6c Gouverneurs fu- 
premes Se fubordonnez des Loges ? doi- 
vent conformément aux anciennes obîir 
gâtions 6c aux Reglemens, être obéis 
par tous les Frères dans leurs poftes rel- 
pe&ifs avec toute forte d’humilité , de 
- revérence , d’amour 6c de plaifir. 
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V. 

Touchant la conduite de l’Art en 
travaillant. 

Le plus expert d’entre les Compa- 
gnons y fera choifi 8c établi Maître ou 
înfpetteur de l’Art fublime , 6c il doit 
être appellé Maître par ceux qui tra- 
vaillent fous lui. Les Compagnons doi- 
vent éviter les mauvais difcours , 8c ne 
point fe donner les uns aux autres des 
noms défobligeans : ils doivent s’appel- 
ler Frère ou Compagnon > 8c fe condui- 
re avec politefl'e dedans 8c hors de la 
Loge. 

L E Maître fe fentant lui-même ca- 
pable 8c adroit , entreprendra l’ouvrage< 
du Seigneur auflfr raifonnablement qu il 
fe pourra ; il employera fes biens avec 
autant de bonne foi que s’ils étoient les 
fïens propres , 8c il ne donnera pas à un 
Frère ou à un Apprentif plus de gages 
qu’il n’en mérite réellement. 

Personne ne fera paroîtrede l’en'- 
?ie, îorfqu’il verra profpérer un Frère ; 
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il ne le fupplantera point , & il ne Je 
mettra pas hors de Ton ouvrage , s’il eft 
capable de le finir lui-même , d’autant 
plus que qui que ce foit ne peut finir un 
ouvrage, autant au profit de l’Art que 
celui qui l’a d’abord entrepris , à moins 
qu’il n’ait une parfaite connoiflance du 
defiêin & du plan de celui qui l’a com- 
mencé. 

Quand un Compagnon fera choili 
Surveillant du travail au-defîus du Maî- 
tre , il fera fidèle tant au Maître qu’aux 
Compagnons , il vifitera foigneufement 
l’ouvrage pendant l’abfence du Maître 
■pour la plus grande gloire de l’Ordre ÿ 
& fes Frères lui obéiront. 

Tous les Maçons employés rece- 
vront leurs gages , fans murmurer & fans 
fe mutiner , & ils ne quitteront point 
le Maître f jufqu a ce que l’Ouvrage foît 
fini. 

Un nouveau Frère fera inftruit dans 
la manière de travailler , afin d’empê- 
cher quil ne perde les matériaux par 
faute de jugement , & pour augmenter 
& continuer l’amour fraternel. 

Tous 
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To us les outils dont on fe fervira. 
pour travailler , feront approuvés par 1$ 
grande Loge. 

VI. . 

Touchant la manière de fe conduire. 
Dans la Loge pendant quelle ejl cçnjlituée«, 

Vous ne ferez point de Compagnies 
particulières , ou de converfation fépa- 
rée > fans la permiffion du Maître : V ous 
ne parlerez d’aucune chofe impertinente 
ou ' indécente : V ous n’interromperez ni 
ie Maître ni les Surveillans , ni aucun 
ÿïère , pendant qu’il parle au Maître : 
Vous ne vous comporterez pas d’une 
manière burlefque & boufonne , pendant 
que la Loge eft occupée à ce qui eft fé- 
rieux & folemnel , & vous ne vous fer- 
virez d’aucun terme mal féant , fous quel- 
que prétexte que ce foit. Au contraire, 
vous aurez pour le Maître , les Surveil- 
lans & les Compagnons, toute la révé- 
rence qui leur eft due , & vous les 
'comblerez d’honneur. 

S’i L y a quelque plainte faite , le 

Frèrç 
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Frère trouvé coupable s’en tiendra atü 
Jugement & à la détermination du Maî- 
tre de la Loge qui eft le Juge né de telles 
eüfputes':. à moins qu’il n’en appelle à des 
Arbitres particuliers qui font , pour l’or- 
dinaire , des Officiers de la Loge ; mais 
il neiaut jamais fe porter partie contre qui 
que ce foit pour ce qui concerne la Ma- 
çonnerie , finon Iorfque la Loge le juge 
d’une néceffité abfolue. 

Après que la Loge eft finie , & Iorfque 

les Frères ne font pas encore retire's . 

Vous pouvez vous réjouir d une 
manière innocente , vous traiter les uns 
les autres félon votre capacité , mais en 
évitant tout excès , & en ne forçant 
aucun Frère à manger ou à boire plus 
qu’il ne veut: Vous ne l’empêcherez 
point de fe retirer, Iorfque fes affaires la 
demanderont , & vous ne ferez , ni ne 
direz aucune chofe qui puiffie pffenfer, 
ou empêcher la facilité & la liberté de 
la convention. Autrement cette belle 
harmonie , qui doit être entre nous , 

perdroif 
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perdroit une partie de Ton éclat , & lé 
but louable que nous nous propofons 
s’en iroit en ruine. Il ne doit point être 
aueflion d’aucune pique ou querelje 
particulière dans l’endroit où fe tient la 
Loge , encore moins de difputes tou- 
chant la Religion, les Nations ou la po- 
litique d.e l’Etat j parce qu’en qualité de 
ïvlaçons, nous fommes .tous de la Reli- 
gion univerfelle dont il a été parlé ; 
comme aufli de toutes les Nations , de 
foutes les Langues & de toutes les fa- 
milles : De plus nous fommes oppofés 
à tous ceux qui parlent de la politique » 
parce que c’efl: une chofe qui. ne s’ac- 
corde & qui ne s’accordera jamais avec 
Ja profpérité d’une Loge. Cette obliga- 
tion a toujours été étroitement enjointe 
£c obfervée, mais particuliérement de- 
puis la réformation dans la Grande Bre- 
tagne , ou pour le dire autrement depuis 
que cette Nation efl: d’unfentiment con- 
traire à la Communion de Rome , & 
quelle s’en efl: féparée. 


H 


Lorfquâ 
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Lorfque des Frères fe trouvent enfembîè 
fans aucun Etranger , quoique ce ne 
Joit pas dans une Loge , 

-Vous devez vous faluer d’une ma- 
nière civile , ainfi qu’on vous l’enfei- 
gnera , en vous traitant l’un l’autre de 
Frère; & vous vous donnerez des in- 
ftru&ions mutuelles , quand il fe trou- 
vera à propos. Mais cela fe doit faire 
fans être vu ni entendu , fans empiéter 
l’un fur l’autre , & fans perdre le ref- 
peéb qui feroit naturellement du à un 
Frère , quand même il ne feroit pas Ma- 
çon : car quoique tous les Maçons foient 
Frères fur le même niveau , cependant 
la Maçonnerie ne privepoint un homme 
des honneurs , dont il jouifloit aupa- 
ravant , au contraire elle en eft un ac- 
croiiTement , particuliérement s’il a obli- 
gé la Fraternité , qui doit faire honneur 
à qui il eft du > & fuir les mauvaifes 
manières. 

En préfence des Etrangers qui ne font 
pas Maçons . 

Vous ferez circonfpeéfc dans vos pa- 
roles 
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rôles & dans vos démarches , en forte 
que l’Etranger le plus pénétrant ne puifle 
découvrir ou trouver ce qu’il n’eft pas 
propre de donner à entendre & quelque- 
fois vous changerez de propos , ména- 
geant cela pour l’honneur de la vénérable 
Société. 

A la Maifon & dans le Vol finage* 

Vous devez vous comporter en hom- 
mes de bonnes mœurs & en fages , & 
fur tout ne point faire connoitre à vos 
familles , à vos amis & à vos voifins ce 
qui concerne la Loge, &c. Tout au 
contraire , vous devez fagement conful- 
ter votre propre honneur & celui de 
l’ancienne Fraternité , pour raifons dont 
on ne doit pas faire mention. Vous de- 
vez auflfi prendre foin de votre fanté , en 
ne demeurant point trop tard enfemble, 
ni trop loin de vos logis , après que les 
heures de la T°g e font paffées , & en 
évitant tout excès , en forte que vous ne 
falîiez point tort à vos familles par négli- 
gence , & en vous rendant incapables de 
travailler. Hij 
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Envers un Frère Etranger. 
Vous l’examinerez avec précaution 

&: fuivrez en ceci la méthode que la 
prudence vous indiquera , afin de ne 
point vous en Iaiïïèr impofer par un faux 
prétendant plein d’ignorance , que vous 
«devez rejetter avec mépris & déririon ; 
en vous donnant de garde de lui commu- 
niquer le moindre rayon de lumière. 

Mais fi vous découvrez que c’eft un 
bon & véritable Frère , vous devez en 
conféquence de cela le respecter ; & s’il 
eft dans la néceflîté , vous devez l’aider 
fi vous pouvez , ou bien lui dire com- 
ment il peut être fecouru : vous devez 
encore lui donner de l’occupation , pen- 
dant quelques jours , ou bien le récom- 
mander pour lui en faire trouver. Au 
furplus vous n 'êtes pas obligé de faire 
plus que vous ne pouvez , mais feulement 
'de preferer un pauvre Frère > qui eft un 
bon & honnête homme à toute autre 
pauvre perfonne , qui fe trouverait dans 
les mêmes circonftances. Enfin , non- 
feulement vous obferverez ces obliga- 
tions i 
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tîons , comme auffi celles qui vous fe- 
ront communiquées par une autre voie , 
mais de plus vous cultiverez l’amour fra- 
ternel , qui eft le fondement & la maî- 
treflè pierre , de même que le ciment 8c 
la gloire de cette ancienne Fraternité, 
Vous éviterez les difputes , les querel- 
les , la médifànce & la calomnie , & vous 
ne louffrirez jamais que les autres médi- 
fent d’aucun honnête Frère ; au contraire 
vous défendrez fa réputation & lui ren- 
drez toute forte de bons offices , autant 
que votre honneur & votre fureté vous 
le permettront , mais non plus loin. Et 
fi quelqu’un de vos Frères vous fait tort, 
vous devez vous adreffer à votre Loge 
ou à la fienne , & de-là vous pouvez en 
àppeller à la grande Loge un des jours 
de la communication du quartier : enfui- 
te de quoi vous êtes en droit d’en rap- 
peller à la grande Loge annuelle , con- 
formément à la louable pratique de nos 
Pères dans chaque Pays , îefquels ne 
pourfuivoient jamais perfonne en Juftice, 
à moins que le cas ne pût être décidé au- 
trement, mais qui écoutoient patiemment 
. H ilj l’avis 
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l’avis fincére & amiable du Maître & etc# 
Compagnons , quand ils vouloient les 
empêcher de prendre des étrangers k 
partie , & les engager au contraire à 
mettre promptement fin à toute procé- 
dure , afin qu’ils puflênt s’appliquer à l’a£ 
faire de la Maçonnerie avec plus de plai- 
fir & de fuccès. Mais pour revenir aux 
Frères & Compagnons qui font en Pro- 
cès, le Maître & les Frères doivent obli- 
geamment offrir leur médiation , à la- 
quelle les Frères qui font en conteftaticn 
devroient fe foumettre d’une manière 
pleine de reconnoifîànce. Mais s’ils trou- 
voient cette foumiffion impraticable , ils 
pourront continuer leur Procès, non avec 
indignation l’un contre l’autre , comme 
il fe pratique ordinairement , mais fans 
colère & fans rancune. En Un mot , il faut 
qu’on reeonnoiffe en tout la bénigne in- 
fluence de la Maçonnerie qui a été caufe 
que tous les vrais Maçons en ont agi ainfî, 
depuis le commencement du monde , 8c 
en agiront de même jufqu a la fin des 
îems. 
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DU PRINCE 

DESAXE -GOTHA. 


O M ME tout ce qui regarde 
l , h° nneur de Maçonnerie*- 
doit devenir intéreflànt pour 
fes Membres , on va leur 
faire part d’un incident dont nos Gazet- 
tiers ont fait mention» mais dont ils cnt 
ignoré le détail. 

Le Pr,ince de Saxe- Gotha défirant 
être Franc-Maçon , fit écrire à la Loge de 
Berlin, que fi l’on jugeoit à propos ; de 
lui députer quelques Frères pour 1 ini- 
tier , il feroit tous les frais du voyage , 
U qu’ils feroient contens de fareconnoii- 
fance. On choifit aulfi-tôt fept Frères 
capables de faire cette réception , & on 
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les fît accompagner du Frère Archite&e, 
Ces huit Officiers furent reçus par le 
Prince avec autant de diftin&ion que 
l’auroient été des Ambaffiadeurs de Tê- 
tes couronnées , & bien-tôt il fut initié 
avec quelques Seigneurs de fa Cour. Il 
retint les Députés pendant lix femaines , 
les fit magnifiquement traiter à fes frais 
& dépens & leur procura tous les plaifirs 
dignes d’un Prince. Lorfqu’ils prirent 
congé de lui , il leur fit préfent à chacun 
d une Montre & d’une Tabatière dor, & 
remit à 1 un des Frères une bourfe conte- 
nant 1700 écus d’Allemagne pour le fond 
de la Loge de Berlin. 

On pourroit joindre à cet augufte 
Frère nombre de Princes & de Seig- 
neurs Allemands qui fe font initier tous 
les jours ; mais pour donner une idée de 
la confidération où les Maçons font à 
Berlin , il eftà propos de décrire la Pro- 
ceffion qui fe fait tous les ans dans cette 
"V file f le jour de Saint Jean. 

La veille de la Fête tous les Frères 
s’afiémblent pour regîer l’ordre de la 
Marche , & l’on invite les Seigneurs & 

les 
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les Dames à prêter leurs Carofles pou? 
la Cérémonie du lendemain , où chacun 
fe fait un plaifir de contribuer de quel- 
que chofe , afin de lui donner plus 
d’éclat. 

Le jour de S. Jean dès le matin on fs 
met en Marche dans l’ordre fuivant. i 

Le Frère Archite&e eft à la tête à che- 
val , un glaive flamboyant à la main , 
avec un bonnet à la Houfarde. Il eft 
fuivi de quatre Cavaliers & de quatre 
Trompettes bien montés. Six Frères 
Servans accompagnent le Carofle du Vé- 
nérable , qui eft attelé de fix chevaux y 
& dans lequel eft le Frère Orateur, 
Les autres Officiers fuivent deux à deux 
dans des Carofles attelés comme le 
précédent. Enfuite marchent les Frè- 
res Vifiteurs aufli deux à deux dans 
des Carofles. Ils font fuivis par les Mufi- 
ciens qui font fix à fix dans des Chars> 
où ils jouent la marche des Maçons. 
Les Timbales & les Trompettes don- 
nent alternativement des fanfares jufqu au 
Palais Kam. . .Après cela marchent tous 
les Frères de la Loge deux à deux dans 
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des Carofles , puis les deux Surveillant 
revêtus des marques de leur dignité , 
viennent à Ja queue dans un pareil équi- 
page. La Marche eft fermée par deux 
Sous- Archite fies , qui font à cheval , le* 
pée nue à la main. Ceux qui ont des 
Domeftiques reçus Frères fervans, les 
fontmarcher à la portière de leur Carofîe. 

Lorfqu on eft arrivé au Palais où fe 
fait la Fête, on pafte entre une double 
haye formée par deux Compagnies d'in- 
fanterie , qui font fous les Armes pour 
écarter la populace ; & quand le Véné- 
rable met pied à terre , les Trompettes 
donnent encore des fanfares , & l’on en- 
tend aufli-tôt une décharge de 9 pièces 
de canon. 

Tous les Frères entrés & placés, le 
Vénérable ouvre la Loge , & les Freres 
Sei vans fe tiennent aux environs pour 
empêcher que les Soldats qui gardent les 
dehors , ne laiffent entrer quelques Pro- 
fanes > oun entrent eux-mêmes , ce qui 
leur eft expreflèment défendu. Le Vé- 
nérable qui fort d’exercice, fait pour l’or- 
dinaire un difcours conforme aux circonf- 

tances 
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tances de la Fête , & l’on procède enfuite 
à l’éle&ion d'un nouveau Maître , & de 
nouveaux Officiers ; ce qui fe fait à la 
pluralité des voix. L’éledion faite, l’Ora- 
teur fait un difcours fur l’excellence de 
1 Art , on inftruit les Freres nouvellement 
inities ; puis le Vénérable ferme la Lo- 
ge , & 1 on le promene encore jufqu'au 
moment de fe mettre à table. 

Pendant tout le Repas , un nombre 
choifi de Freres à talens placez dans des 
efpéces d'orcheftres bien décorées , exé- 
cutent différens morceaux de Sympho- 
nie. La première fanté fe porte au Roi 
de Prufiè , comme Grand-Maître de tou- 
tes les Loges d’Allemagne. Elle ell cé- 
lébrée par fept coups de canon , & celle 
des Officiers par trois. Le Repas fini on 
va s’amufer à diftèrens jeux. Entre le 
dîner & le fouper , on trouve dans le 
Jardin des Bufets garnis de toutes fortes 
de Vins & autres Rafraîchifiëmens. 

A huit heures tout le Palais eft illu- 
miné , & l’on fe met à Table. Le Repas 
& fur tout le fruit eft plus fomptueux le 
foir , parce que les Dames y font intro- 
duites 
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<duites , & fe promènent pendant le fou- 
per autour des Tables , où on leur pré- 
fente des Rafraîchiffemens & des Confi- 
tures. La Fête eft terminée par un très- 
beau feu d’artifice ; enfuite chacun fe re- 
tire , & le V énérable élu dans cette Loge 
eft inftallé dans la première par celui qui 
/quitte. Il eft bon d’obferver , qu’on fe 
tend pour cette Fête à Berlin , de 49 
de 50 lieues de diftance. 

Voilà un léger crayon de la liberté* 
flont les Maçons jouiffent à Berlin pat 
j,a douceur du Gouvernement. 
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LETTRE 

D’ U N 

FRANC-MAÇON 

a un de ses Amis. 

O us vous fouvenez fans doute* 
> V ; ÿ mon cher Ami , des affaires Fà~ 
!*•.*. cheufes que l’on fufcitail y a 
quelques années aux Francs - Maçons. 
Sans les connoitre nous primes part à leur 
difgrace. C’eft le droit de la Vertu persé- 
cutée d’intérefler & d'attendrir les cœurs 
qui lui font fincére ment attachés ; envain 
la Calomnie s’efforce de l’oblcurcir Sc 
de la rendre fufpeéte , elle perce toujours 
malgré l’horreur des ténèbres dont fes en- 
nemis l’enveloppent, & diiïipe enfin les 
foupcons dont l’Envie prend plaiiir à la 
noircir. 


I 


» L’Etat 
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' y> L’Etat , difoient ces Politiques in- 
quiets & nourris , fans le favoir , des 
maximes de Machiavel , » doit tout ap- 
préhender de cette Société , elle cou- 
;» vpe la furface de la Terre, fes Mem- 
»bres font unis par des liens d’autant 
plus durables , qu’ils font moins expo- 
sa fés au grand jour , un mot peut l'es raf- 
3) fembler , l’intérêt commun les rend tous 
Frères , leurs Miftéres couvent une ré- 
D) volution qu’il faut prévenir , & le refte 
o) du monde eft menacé de porter leurs 
fers , s’ils ne font exterminés prompte- 
ornent fans diftin&ion. 

Les faux Dévots accoutumés à verfer 
dans le cœur du Vulgaire crédule un 
noir poifon contre tout ce qui leur fait 
ombrage , & particuliérement contre ces 
vertus morales qu’ils ne connoifient que 
par théorie , & dont la pratique dans les 
autres traverferoit leurs intérêts , ne por- 
tèrent pas , vous le favez , des coups 
moins terribles à cette Société Véné- 
rable. 

Encore remplis de ce zélé criminel , 

qui animoit les Fanatiques qui privèrent 

la 
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la France de leurs meilleurs Princes , ils 
crurent que les Maçons dévoient en être 
des Vi&imes : la Jaloufie leur donna des 
armes , l’Ambition les fit combattre , & 
Rome féduite par l’impofture lança fes 
Poudres contre les Maçons. 

Elle ne manquoit pourtant pas alors 
d’Hommes éclairés & incapables de fe 
laifler prévenir ; mais loin de Jesappeller 
à l’examen des crimes imputés à la Ma- 
çonnerie , on ne négligea rien pour les 
en éloigner. 

Les bons Minières fe voyent fans ai- 
greur préférer ceux qui ne leur reffem- 
folent pas ; toujours prêts à fervir le Maî- 
tre , ils attendent qu’il les appelle-: ils 
-croiroient fe rendre fufpe&s de mauvaiiês 
intentions, s’ils alloient au-devant de la 
confiance. 

Le Chef ignore quelquefois quels font 
•fes meilleurs Membres , & conféquem- 
anent l’avantage qu'il en peut tirer. 

U n cœur pur n’imagine pas qu’il puifle 
y en avoir de corrompus , il les croit tous 
formés comme lui , également incapables 
& de haine & d’injuftice. 

I jj C’cfk 
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C’eft ainfi que Rome cette tendre Me? 
re a été fouvent expofée à ufer de rigueur 
contre Tes meilleurs Enfans : l’Hiftoire 
nous apprend qu’elle n’a pas épargné fes 
Eils aînés quoiqu’innocens ; & vous ve- 
nez de la voir étendre fa main jufques 
fur ceux des Maçons qui lui font auîïi 
fincérement attachés , que parfaitement 
fournis. 

On luiperfuada aveclefiftéme delà 
^Probabilité que dans leurs Loges ces der- 
niers faifoient gémir les bonnes Mœurs 
fous le poids des crimes , formoient des 
complots contre l'Egîife , & drelFoient 
un Trône à l’Athéifme. 

Voila , mon cher Ami , les principaux 
motifs des perfécutions excercées con- 
tre la Maçonnerie. Le Peuple les crut 
juftes , & ne chercha point à examiner 
s ils avoient été dreflés par la Calomnie. 

Nous fûmes plus circonfpefts ; le Pré- 
jugé ne gagna rien fur notre efprit : avant 
de foufcrire a la condamnation des Ac- 
cufes nous voulûmes connoître leurs cri- 
mes. Quantité de Maçons plus admira- 
bles encore par leurs vertus f que refpec- 

tables 
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tables par leurs dignités nous paroifloienc 
des garants de leur innocence. Avions- 
nous befoin d’autres preuves pour nous 
décider en leur faveur ? Non fans doute ; 
mais enfin nous ne voulions devoir no- 
tre conviction qu a nous-mêmes. 

Nous nous promîmes dès-lors que ce- 
lui de nous deux qui feroit le premier 
admis danscette Société , feroit favoir à 
1 autre les obligations qui font imposes 
a ceux que l’on accufoit de tant d’hor- 
reurs. 

Le tems eft arrivé , je puis & je dois les 
judifier aux yeux de tout l’Univers : Je 
fuis Maçon , & ce titre mettroit le com- 
ble à mon bonheur, fi en effet j'en étoi* 
digne. 

La Maçonnerie eft une Société 
d’hommes de tout âge , de toute condi- 
tion , & de tout pays , qui font allez 
amateurs de la Vertu pour la chercher 
toujours , alfez courageux pour ne la 
tiahir jamais, Sc allez heureux pour la 
voir contaminent pratiquée par leurs vé- 
ritables Frères. 

Maîtres de v&iedans la Religion ojl 
U n iis 
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ils font nés , obligés detre fidèles à leur 
Patrie , les engagemens qu’ils prennent 
en fe faifant Maçons , ne les difpenlent 
point des fermens qu’ils ont fait à leur 
Dieu & à leur Souverain. 

Cette déclaration devrait aflurément: 
calmer nos ennemis , mais ils demandent 
autre choie qu’une proteftation de notre 
innocence. 

Pour ce lier d ‘être fufpe&s , ils veulent 
que nous nous rendions méprifables ; il 
laut manquer à fa parole f il faut com- 
mettre une indifcrétion pour mériter leur 
bienveillance. 

‘ Que d’autres la recherchent à ce prix 
îà , nous y confentons , mais nous n en 
voulons point. Quelle fatisfa&ion peut- on 
trouver dans la jouiflance d’un bien qu’on 
acquiert qu’aux dépens de fa probité ? 

Vous voyez bien que je parle de ce 
Secret inviolable qui indifpofe tant de 
gens contre nous: Je vous avoue quil 
tfeft pas la principale de nos obligations i 
mais enfin c’en eft une , & nous devons 
fatisfaire à toutes également. Voilà pour- 
quoi nos Miftéres n’ont jamais été & ne 

feront 
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feront certainement jamais révélés. 

Que le mot de Miftére ne vous pré- 
vienne pas contre nous ; nous n’enten- 
dons par-là que cet ordre étonnant quî- 
sregne dans nos Aflemblees & qui eft le 
Sceau de la vraie Sageflé. Comment 
pourrions-nous diftinguer nos Frères du 
refte des hommes , fi nous ne nous étions 
folemnellement promis de procurer à 
perfonne les connoifiànces qui nous ca- 
radérifent. 

Toujours attentif à remplir cet enga- 
gement , le Maçon ne fe trahit point , &' 
s’il eft quelquefois trompé par des faux 
frères , il trouve dans les inftru&ions 
qu’il a reçues de quoi n être pas dupe 
long-tems ; fon erreur ne tire point à 
conféquence , fon fecret demeure entier* 
& il ne refte au Fourbe qui vouloir le 
féduire , que la honte de fe voir arracher 
fe mafque qui le déguifoit. 

En quelle eftime ne devroit pas être 
une difcrétion portée aufll loin ? Sans 
cette vertu ? les liens qui unifient les 
hommes pourroient-ils fubfifter un mo- 
ment ? Elle donne naiflfance à toutes les 

■autres* 
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Autres elle les perfectionne , ou du 
moins elle les ralfemble & les entraîne 
toutes après elle ; C’eft ce que Juvénal 
a voulu nous apprendre fur la fin de fa 
dixième Satire, 

Nuîlum Numen abefi , fi fit Prudentia, 

La Religion & VEt at n’auroient pas 
été fi fouvent la proye des révolutions 
les plus fanglantes/i ceux qui les gouver- 
noient eufient connu & pratiqué comme 
les Maçons cette vertu dont on leur fait 
un crime. 

V ous me demanderez fans doute de 
quelle utilité peut être Je mifiére d une 
chofe qui vrai-femblablement neft rien 
en elle-même, &; dont la connoiflance 
ne peut félon vos conjonctures faire au- 
cun tort à la Maçonnerie. Je vais vous 
fatisfaire , & vous défabufer en même 
tems. 

On ne reçoit perfonne parmi nous , 
ü quelqu’un de nos Frères ne répond 
qu après un mur examen il a trouvé au 
Candidat des qualités qui J e rendent 
J gue de la Société. C’eft une précau- 
tion 



DW FRANC- MA C, ON. ï©j 

don néceflaire au bien commun : nous 
avons des Loges par toute la terre > 
elles font toutes unies entr’elles aulïi 
étroitement que les Membres d’une 
feule le font entr’eux. Voilà le motif 
de notre exactitude à garder notre Se* 
cret. On apprend au Nouveau Reçu à 
fe faire reconnoître & recevoir dans 
toutes les Loges ; s’il fuffifoit pour y être 
admis de prendre le titre de Maçon * 
nous verrions bien-tôt un tas d’hommes 
curieux & peut-être fans vertus , fe 
joindre fans obftacles à une Société 
d’honnêtes gens dont le bonheur con- 
fifte à n’être point confondus avec le 
Vice. 

Les jugemens des hommes porteront- 
ils toujours à faux ? & ceux qui leur 
montrent le (entier étroit de la Perfec- 
tion , en y marchant les premiers fe- 
cont-ils éternellement les objets de leur 
jaloufie & de leurs perfécutions ? 

Les Maçons , il efl: vrai , peuvent par 
leurs Conftitutions admettre indifférem- 
ment dans leurs Loges des gens de toutes 
Religions ; qu’en peut-on conclure con- 

tr’eux ? 
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tr’eux ? tous les hommes ne font-ils pa$ 
également capables de remplir les de- 
voirs de la Société ? Nous n’en avons 
point d'autres. La pratique de ce que 
l’on appelle communément Loi naturelle 
fait les trois quarts & demi du Maçon. 

Un Américain difpofé à ne faire aux 
autres que ce qu’il voudroit lui être fait 
à lui-même , efl digne detre mon Frè- 
re ; il ne lui manque pour obtenir ce 
Titre, que de voir les Maçons en Loge 
fendre hommage à fes vertus en le rece- 
vant parmi eux. La droiture du cœur eft 
un droit inconteftable à la Maçonnerie. 

Tout honnête homme pour être Ma- 
çon n a qu a fe faire connoître. Les gens 
vertueux s attirent réciproquement, ils 
ne balancent point à s’unir , leur liaifon 
fait leur bonheur. 

Ce que Chaulieu dit de lui dans une 
•de fes Epîtres à Mr. de la Farre , con- 
vient parfaitement au vrai Maçon. C'eft 
la réglé de fa conduite , c’eft fon ca- 
ractère. 

Un efprit confiant d’équité 
Bannit loin de moi l’Injuftice ; 


Et 
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Et jamais fa noire malice 
N’a fait pâlir la Vérité , 

Ni par quelqu’indigne artifice 
Rompu les doux liens de la Société. 

Ainfi je ne crains point qu’un Dieu dans fa colère» 
Me demande les biens, ou le fang de mon Frère» 
Me reproche la Veuve ou l’Orphelin pillé , 

Le pauvre par ma main de fon champ dépouillé » 
Le viol du dépôt , ou l’Amitié trahie , 

Ou par quelques forfaits la Fortune envahie. 

Je ne penfe pas que la plus auftére 
Sagefie défavoue ceux dont les efforts 
fe réunifient à devenir tels que le por- 
trait de Chauîieu puifle leur reflembler. 

Ce n’eft pas encore tout j pour ne 
point ahérer cette Concorde qui efi: le 
but principal de notre Société , on a 
banni de nos Loges tout ce qui pour- 
roit produire un effet contraire. Le zé- 
lé de la Religion ayant dans tous les 
fiécles armé le Frère contre le Frère t 
le Pere contre le Fils , le Sujet contre 
le Souverain ; les Reftaurateurs de la 
Maçonnerie ont voulu tarir chez nous 
cette fource de difientions, Ils nous ont 
exprefl'ément défendu d’expofer les rai- 
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Tons qui juftifient le Juif ou l’Idolâtre $ 
ïe Chrétien ou le Mahométan» 

Je vous l’ai déjà dit , chacun de nous 
eft Maitre de vivre dans la Religion 
où il eft né. Nos premiers engagemens 
ne font point rompus par ceux que nous 
formons avec la Maçonnerie. Qui trahi- 
roit les uns dans la faufle idée de rem- 
plir mieux les autres , cefferoit d’être 
honnête homme , je veux dire detre 
vrai Maçon, 

L’efprit de parti en matière de Politi- 
que a auili paru à nos Reftaurateurs con- 
traire à la confervation de ce lien qui 
nous unit tous en nous rendant Frères. Ils 
ont paré à cet inconvénient en profcrivant 
de nos Alfemblées tout entretien qui a 
pour objet les affaires d’Etat. 

Le ferment qui nous lie à nos Prin- 
ces eft à la vérité fi facré parmi nous > 
que ce nous feroit un crime de le rom- 
pre ; mais comme nos Loges font ouver- 
tes à toutes les Nations , fi l’on permet- 
toit que les intérêts de chaque Souverain 
y fufiènt expofés , on y verroit bien-tôt 

h flambeau de la difcorde allumé par la 

dilpute 
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difpute réduire en . cendres ces Lieux 
d’autant plus refpe&ables , qu’ils font 
prefque les feuls ailles de l’Union & de 
la Concorde. La vertu ne fe plaît que 
fous les Tentes de la paix , que ne font 
point fes amateur's pour la conferver ! 

En un mot , tout ce qui peut porter 
coup à la Religion , troubler l’Etat , bief- 
fer la charité , corrompre les mœurs s 
n’efl: point admis chez les Maçons. 

Lorfque nous fommes raiïèmblés 9 
nous devenons tous Frères ; le refie de 
l’Univers nous eft étranger : Le Prince &c 
le Sujet , le Gentilhomme &l\Artifan, 
le Riche & le pauvre y font confondus , 
rien ne les diftingue , rien ne les fépare ; 
la Vertu les rend égaux : Elle a fon Trô- 
ne dans nos Loges , nos cœurs font fes 
fujets , & nos aétions le feul encens qu’el- 
le y reçoive avec complaifance. 

Vous êtes fans doute curieux , mon 
cher Ami , d’apprendre quelles font nos 
occupations lorfque nous fommes réunis: 
Tout ce qui n’efl; point mal nous efl: per- 
mis. Ces Arts qui ne font pour vous que 
des anmfemens , & dont la connoiflànce 

K vous 
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vous a toujours mérité l’admiration deg 
plus grands Maîtres , nous occupent fé- 
rieufement. Archite&ure , Eloquence ÿ 
Poeiie., Peinture , Mufique , Philofo- 
phie , Morale , Hiftoire , Plailirs délicats 
& réglés par la Sageflé ; voilà les objets 
de nos entretiens. 

Toutes les matières de controverfe 
pe font point de notre reiïbrt ; & l’on 
fait nous impofer filence aufïi-tôt que l’on 
voit l’aigreur prête à entrer pour quelque 
chofedans nos converfations. 

Après vous avoir donné une idée de 
nos devoirs , il eft naturel de vous faire 
connoitre les avantages attachés au Titre 
de Franc-Maçon. 

En conféquence de cette Union dont 
je viens de parler , nous ne fouffrons pas 
que nos Frères gémiflent fous le poids 
de l’indigence ; & pour voler à leur fe- 
eours , il ne nous faut que le tems d’ap- 
prendre leur infortune. 

C’eft véritablement chez nous que 
fans la charité toutes les autres vertus ne 
font lien , elle nous anime j &c ne nous 
anime jamais en vain. 


Dans 
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Dans les Loges bien établies, les Ma- 
çons fe quittent rarement lans que chacun 
d’eux ait contribué à mettre la Société 
en état de foulager ceux de leurs Frères 
vertueux que la fortune perfécute ; & 
cela proportionnément aux befoins & à 
la condition de celui qui reçoit & aux 
moyens de ceux qui donnent. Ce n’effc 
pas tout ; ceî acte de charité s’exerce 
avec égard &: délicatefîè : Les Membres 
de la Loge ignorent ordinairement fur qui 
leurs bienfaits ont été répandus , & lorf- 
qu’ils en font inftruits , ils commettent 
une faute coniidérable en le faifant fentir 
au Malheureux qui vient d’être tiré de 
peine parleurs bontés. Nous allons mê- 
me jufqu’à difpenfer ceux en qui nous 
'faifons naître des fentimens de reconnoif- 
fance , de nous les faire connoître par 
leurs exprelfions. Le cœur eft la place de 
cette Vertu ; exiger qu’elle en forte 
pour fe manifefter , c’eft fe payer dut 
mérite de l’y avoir placée. 

Le fécond de nos avantages ne vous 
furprendra peut-être pas moins que le 
premier. 

K ij Si 



312 ' LETTRE 

Si quelque Maçon fe trouve en con- 
currence avec d’autres perfonnes pour 
obtenir quelqu’Emploi , & que nous 
ayons allez de crédit pour faire pencher 
la balance , nous fournies obligés de nous 
intérefler pour notre Frère , mais avant 
de travailler pour lui , nous devons exa- 
miner s’il eft auflî digne de la Place va- 
cante que fon Concurrent : car s’il étoit 
d’un mérite inférieur , la Société nous 
condamnerait d’avoir donné à la Reli- 
gion ou à l’Etat un Sujet indigne de leur 
faire honneur, & incapable de lesbien 
iervir. La Loge a toujours en vue dans la 
faveur quelle accorde à Ces Membres la 
gloire du Grand Archite&e de l’Univers, 
& celle des Rois de la Terre. 

Ces avantages , tout considérables qu’ils 
paroiflent , ne font pourtant pas ceux qui 
nous touchent le plus ; les Maçons les re- 
gard eroient d un œil indifférent , s’ils 
n etoieut pas fondés fur celui qui les afîo- 
cie à la vertu. C eft le feul qu’ils croyent 
pouv r oir faire leur fouverain bonheur. 

En voila fans doute allez pour juftiher*. 
dans I efprit de ceux qui cherchent fin- 

cérement 
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■cérement la vérité , ces hommes que 
l’Etat & la Religion condamnent. 

La Charité les croiroit innocens â 
moins de preuves; jamais elle n’envenime 
les intentions des Mortels , elle ne ré- 
pend point de foupçons injurieux fur leur 
conduite , & fans une entière conviéliou 
de leurs déréglemens , elle ne fe déclare 
point contr’eux. 

Je fuis pourtant bien éloigné de dira 
que les Maçons foient tous parfaits , non 
mon cher Ami , nous n’examinons pa? 
toujours afles fcrupuleufement ceux que 
nous recevons ; ou plutôt ceux qui veu- 
îent être admis parmi nous , fe déguifent 
avec tant de foin pendant des mois en- 
tiers , que leur mauvais caradhére ne per- 
ce qu-'après qu’ils ont été reçus. 

Leur hipocriiïe , ou li vous voulez no- 
tre défaut de précaution ne tire point à 
de dangereufes conféquences contre la 
Société. Un fouverain mépris fuit les re- 
montrances inutiles. Nous favons retran- 
cher ces Membres infe&és fans craindre 
que la corruption fe communique au 
Corps* 
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Une telle rigueur, me direz-vous l 
peut être funefte à notre Secret , non* 
mon cher Ami; Nous déclarons ouverte- 
ment à nos Frères indignes que nous ne 
voulons plus avoir rien de commun avec 
eux, & nous ne craignons pas que le ref- 
fentiment leur fafle porter la .dépravation 
au point de divulguer nosMiftéres. Apre- 
nez à connoitre les Maçons ; le plus cor- 
rompu ne va jamais jufques-là. 

V ous pourrez dans la fuite en favoir 
davantage fur la Maçonnerie, & ce que- 
vous en apprendrez augmentera fans dou- 
te votre eftime & votre admiration. Fai- 
tes-vous recevoir Maçon , je ferai auprès 
-de mes Frères le garant de vos vertus. 
Jufques-là n efpérez pas de recevoir fur 
cette Société d’autres éclairciflemens- 
>que ceux que je viens de vous donner. 

E'ifu carentem magna pars vers latet ». 

Senec. Oedip,. 

Je fuis & ferai toujours , 

Votre fidèle Ami, U*** 


LET- 
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APOLOGÉTIQUE 
POUR LES 

FRANCS -MAÇON S, 


O U s exigez. Madame, non 
feulement que j avoue que je 
f| V |f f u i s Franc -Maçon y mais en- 
core que je vous falTe un dé- 
tail circonftancié de nos Ce- 
remonies? Je me fais gloire detre dune 
Compagnie dans laquelle un Dofteur de 
Sorbonne ne trouve rien de contraire à 
l’efprit de fon état. 

Monfieur l’Abbé le Mafcrier dans fes 
Religions du monde , a tracé le Roman 
de nos ufages ; n’étant pas Franc-Maçon y 

il lui étoit impoflible d’en écrire 1 Hif- 

toire 
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toire. C’eft , Madame , dans ce Livré 
qu’a puifé Tes rêveries îe Compilateur 
d’une nouvelle Brochure intitulée , Le 
Secret des Francs-Maçons. Je n’en ferai 
point la Critique ; les gens de goût n’y 
trouvent point de fîneffe , & les Francs- 
Maçons point de vérité : cet elfai n’a ni 
îa forme , ni le fond : l’Auteur y’ dit 
bien ce qu’il penfe , mais il ne penfe pas- 
à ce qu’il dit ; femblable' au coufin dm 
Sultan Schahbaham Ça) , il pofféde au 
mieux î-’Hiftoire des chofes qui ne fo.lt 
jamais arrivées. Cependant , Madame , 
pour obéir à vos ordres , & fatisfaire au- 
tant que je le puis légitimement votre 
euriohté y je ne difconviendrai pas de 
certaines chofes qüi ont tranfpiré dans 
îe monde. Il eft vrai que lès Armes de 
notre Grand-Mattre ( b ) font environ- 
nées dune Equerre , d’une Réglé, d’ufi 
Compas & font pofées fur un Tablier 

il eft vrai que Meilleurs 

font commis pour donner certaines Per- 

milïlons 

(d) Voyez le Sopha , Tome premier. 

(fi) Monfçigaçuï fo Comte de Ciennoat* 
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thïflions qu’ils fignent , aufquelles eft 
joint le Cachet du Grand-Maître. Il eft 
vrai que nous avons des Signes , mais qui 
font arbitraires ; 6e que dans nos Afîem- 
blées, ou des Frères à Talent en font 
part à la Compagnie , ou des Orateurs 
de mérite , ou des Poètes aimables con- 
tribuent par leurs productions à l’amu- 
fement. Il eft encore de petites chofes 
dont je vous pourrois parler ', comme 
des Tabliers , des Truelles , des Equerres , 
des Gans , des Jetions , 6ec. mais tout 
cela n’eft que la lettre , & la lettre tue, 
il n’y a que l’efprit qui vivifie. Je ne puis 
vous en dire davantage , Madame , & 
quand je ferois dans la difpofition de tout 
facrifier pour vous révéler nos Miûéres 
eflentiels , ma langue ou ma plume fe re- 
fuferoit au crime de mon cœur. 

Un Franc-Maçon eft en Loge , ce qu e- 
toient chés les Poetes Payens les Ames 
dans les Champs-Elifées ( a ) Elles voy- 
oient & entendoient des choies admira- 
bles , leur efprit en étoit enchanté , & 


{a) Æneid, Virgil, Lib. 6. 
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leur imagination enyvrée ; revenorent-f 
elles fur la terre , il leur étoit abfolu* 
ment impoflîble d’en faire le récit. Que 
ne puis- je , Madame , vous développer 
ce Miftére ! Jugez de la douleur que j’ai 
à vous défobéir en cette occafion , par 
le refpeét & la déférence que j’ai toujours 
eu pour vos ordres» 

P allons maintenant à ce que vous avez 
exigé fi fouvent de moi , efiàyons de 
vous faire comprendre comment non feu- 
lement un homme du monde y mais un 
Dotteur de Sorbonne peut être Franc- 
Maçon . Je n’abuferai point du privilège 
des Théologiens, d'embrouiller fouvent 
les matières , ou dé copier dé longs paf- 
fages , heureux fi fans trop de foin je 
fuis un peu raifonnable. 

, Pour fuivre un certain ordre 7 Mada-! 
•me, je commence par définir un Franc- 
Maçon. 

» C’eft un honnête homme qui exeç- 
ce les préceptes de l’humanité envers 
a» tous , & par un devoir particulier err- 
ai vers fes Frères , aufquels il eft lié par 
un Secret qu’il ne peut pas révéler. 

Dans 
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ï)ans ce principe , tout ce qui eft con- 
traire aux Loix de la nature eft par lui 
rejetté comme criminel. De-là il s’enfuit 
que pour être Franc-Maçon, il faut être 
honnête homme , parce que la probité 
efl: famé de laConfrairie. L es Frères font 
en garde contre le charme trompeur des 
pafiions ; fi quelqu’un d’eux s’oublie , on 
ïui fait les réprimandés méritées , & il 
lies reçoit avec douceur : relevé de fa 
faute , il goûte la fatisfa&ion du repen- 
tir. Je ne prétends pas affirmer que tous 
îes Francs-Maçons foient fans reproche 
en tout genre , il n’y a aucun état qui 
ait ce glorieux privilège : il s’eft: trouvé 
un avaricieux & un perfide dans la Com- 
pagnie la plus fainte ; il fe rencontre 
dans le Temple de Thémis des Juges 
iniques & corrompus ; dans le Champ de 
Mars des lâches , & même dans le Sa- 
cerdoce âesSirnon , mais alors les fautes 
des particuliers n’effacent point l’idée 
attachée au Corps dont ils font ; on dira 
avec vérité que les ParJ.emens font les 
Juges & les Peres du Peuple , que les 
François font braves & courageux, 8c 



mo LETTRE 

)e Clergé un modèle pour la Religion 
& pour les mœurs. 

N’ajoùtez donc aucune foi , Madame*; 
aux difcours violens que tient contre 
nous une populace meprifable > elle mar- 
che en aveugle dans tout ce quelle fait* 
ileft aifé de l’égarer. Rejettezces pro- 
pos- captieux que féme faintement la 
tendre & dolente hypocrifie J condam- 
nez ces inventives groffieres > que des 
impies & des gens fans moeurs acci édi- 
tent & multiplient contre nous. JVous 
ne haïffons pas nos ennemis > nous les 
plaignons , nous les fervons fi 1 occafion 
s’en préfente ; femblables à l’Aftre de 
nos jours qui répand fes rayons égale- 
ment & fur les ondes argentées d’un 
beau canal , & fur les limons des étangs 
où nailfent les ferpens vénimeux. Je ré- 
duis à quelques objections les difficultés 
que vous m’avez fait l’honneur de me 
propofer ; j’efpére , Madame , y répon- 
dre d’une façon à ne rien donner à ré- 
pliquer. 


PRE- 
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PREMIERE OBJECTION. 

35 13 O U R Q u o T avoir recours à des 
„F Loix particulières pour être gens 
5 ) de bien ? n’avons-nous pas une Reli- 
5 » gion dont la Morale fuffit pour élever 
a) bien au-deflùs des Freres, ceux qui 
3 > la veulent pratiquer ? 

REPONSE. 


Cela eft vrai. Mais œtte Objection 
en prouvant trop , ne prouve rien. Indé- 
pendamment de notre fainte Morale , 
nous devons fuivre ce quelle ordonne.» 
Elle n’a pas inftitué les devoirs , ils font 
dès le commencement du Monde, elle 
renouvelle l’ordre de les fuivre. Ce que 
l’on dit contre nous tombe de lui mê- 
me , parce qu’on peut le dire de tou- 
tes les Loix. 

L’homme ne devroit pas recourir à des 
Loix étrangères pour faire fon devoir , 
tuais nous ne Tommes pas ce que nous 
L devrions 
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devrions être ; il femble même que nous 
fafiions précifément ce que nous avons 
intérêt de fuir. On fent fes devoirs & on 
les tranfgrelfe ; aufli eft-il plus aifé de 
fe déclarer contre les abus que de les 
corriger , comme il eft plus facile à Ma- 
dame la Baronne de quitter le Rouge 
que le Jeu , & la fureur de médire des 
perfonnes , qui charmantes & fpirituelles 
comme vous , Madame , ne lui reffem- 
blerent jamais. Combien de mortels fe 
foutiennent d’eux mêmes fans l’appui des 
Loix ! Le rofeau lève orgueilleufement 
fa tête veloutée , le zéphir foufle , il 
ployé malgré fon arrogance , & devient 
plus inconftant que celui qui la réduit 
à être fi volage. Malheur au Malade 
qui fe croit en fanté , & malheur au 
foible qui refufe dufecours. Qui peut f 
dans les circonftances , blâmer une So- 
ciété qui rapelle les Loix de l’humani- 
té , & qui les fait pratiquer par amour ? 
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IL OBJECTION. 

T)° U R Q U o I les . Francs - Maçons 
5 , £ s’appellent - ils Frères ? Pourquoi 

reflraindre les devoirs de la Société & 
3) de l’humanité dans une feule Conffai- 
33 rie ? C’eft diminuer le nombre de 
33 ceux à qui on doit faire du bien , au 
>3 lieu de l’augmenter. 

REPONSE. 

La Loi naturelle efl renfermée en deux 
points. Le premier efl: de ne faire de 
mal à perfonne. Le fécond , de faire 
du bien aux autres. 17 n vrai Franc-Maçon 
exécute l’un & l’autre. Parce que les 
Loix de la Société obligent à ces devoirs 
plus particuliérement envers les Frères , 
en exclut-on les autres hommes ? 

Un François riche qui fe trouve en 
Turquie , doit rendre fervice a tous les 
mortels ; mais il doit fur tout employer 
fes tréfors en faveur de fes compatrio- 
tes qui y gémillent dans les fers. Un 
L ij Ecclé- 
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Eccléiialtique doit particuliérement ai- 
der un autre Eccîéiiaftique , & le pau- 
vre Poète qui vient chez vous , en fe 
cachant le vifage , devroit être aidé dans 
là mifére par Tes Confrères , s’il leur 
étoit accordé par le Ciel d’avoir au- 
delfus du nécelfaire. Le particulier n’.ex- 
dut pas le général , il le renferme alors : 
eft-ce la première fois que l’on auroit 
paiTé d une partie au tout ? Un homme 
qui , fans le fecours d’aucune Confairie , 
fuit exactement les Loix de l’humanité y 
eft au- défi us de celui qui les pratique 
avec ce fecours ; mais e’eft une belle 
chimère que je defire voir réalifeiv 


0 

S. ate 
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III. OBJECTION* 

a» r Es Francs - Maçons ont une R es* 
3> JL ^ ligion particulière. 

REPONSE . 

C’efl une impofture à laquelle nous 
ne nous attendions pas. La. calomnie > 
féconde en reffources , s’épuife contre 
nous : le crime veille , & la {implicite 
s’endort fur la foi de fon innocence. Il eft 
vrai qu’on ne fuit pas à la rigueur les 
Loix de l'Eglife , c’eft-à-dire , qu’on n’a 
pas cette févérité qui veut que chacun 
reçoive les fentimens de la ReligionRo- 
maine ou Reformée. Faites-moi la grace^ 
Madame 7 de ne pas penfer mal d’un 
Docteur de Sorbonne qui vit avec des 
gens de différens fentimens des fiens. 

Lorfqu’il s’agit de chofes purement 
humaines , il ne doit y avoir aucune dif* 
tinttion entre les hommes. Dans notre 

Société , il ne s’agit que de pratiquer 
L iij avec 
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avec d’honnêtes gens des a&ions atta-' 
cliées à l’humanité. Moi-même , & tout 
Do fleur de S or bonne , voyage avec un 
Juif dans la Diligence de Lyon , fe pro- 
mené avec un Turc qui veut voir notre 
Bibliothèque , où nous nous trouvons 
rarement ; il fait admirer à un Luthérien, 
à un Calvinifte le fuperbe maufolée du 
Cardinal de Richelieu , qui jadis força 
leurs Ayeux dans la Rochelle. Suis-je 
malade ? Ou vous , Madame ? Ou le 
Pape même ? Nous faifons approcher un 
habile Médecin ; & le plus habile , fut- 
il de la Religion Juive , Mahométane, 
Chinoile , Janfénide, ne fut-il d’aucune, 
comme c’eft l’ordinaire. La Religion eft 
femblableàune montre, elle indique tous 
ïes devoirs , mais elle n’efî: pas obligée 
à avoir toujours fou éguillè fur la même 
heure. On exclut de notre Société tous 
Ses impies , on n y admet point dé ces 
p ei formes , enfans infenfes d une préten- 
due fagefîe & du libertinage mous fommes 
tous amis , & les ennemis de Dieu fe 
deviennent bien-tot des hommes. 

J allons à notre prochain ce que nous 

VOUo 
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voulons qu’on nous fafle ; tel eft Ieprin-. 
cipe du Franc-Maçon , aufli eft-il fuivi. 
Parmi nous , le riche n’a point d’afcen- 
dant fur le pauvre , le Noble fur le Plé- 
beyen ; le Prince n’exige de refpeéfc & 
d’hommage qu’autant qu’il' en rend ; h 
Savant eft égal à l’ignorant , & le Doc- 
teur de Sorbonne n’eft pas aflez fat pour 
croire qu’un amas de âïftinttions Scolaflz - 
ques & la leéture des Sommes , lui don- 
nent la fupériorité fur un Commerçant 
qui enrichit fa Patrie. 

IV. OBJECTION. 

3> -r Es Francs-Maçons fe vantent de 
^ I j goûter la fine volupté , ils ont des 
>> repas fenfuels.. 

REPONSE. 

Nous goûtons , il eft vrai , la volupté 
fine & délicate , mais qui n’eft pas uni- 
quement fenfuelle. On ne peut lafenthv 

m la. critiquer , à moins d’être Franc - 

'Maçon* 
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Maçon. Sous, quelque image que je vous 
la repréientaflè , elle ne vous paroitroit 
pas allez bien cara&érifée. Le pinceau 
de 1 ’ stlbane que vous aimez tant , feroit 
ici inferieur à l’original , lui- qui embélit 
le portrait des Grâces, de façon à les ren- 
dre jaîoufes de leur copie. Imaginez 
le plaifir qu’éprouve un ‘ honnête hom- 
me à pratiquer , 6e à voir pratiquer la 
Vertu par Tes femblables , de lui voirfa- 
crifier tout , elle qu’on facrifïe fi facile- 
ment au moindre intérêt. Ce plaifir ref- 
femble , à peu près à celui d’un habile 
•Chimifte , qui auroit vu couler de fon 
alambic une fontaine d’or ; ou celui que 
favoure un Fleurifie curieux, qui voit 
un de fies amis rendre hommage aux cou- 
leurs variées d’une belle tulipe qui croit 
avec les zéphirs ; ou pour mieux dire, 
la fine volupté qui eft le partage de notre 
Société , furpaiTe en douceur cette joie 
tendre & orgueilleule à laquelle vous 
vous livrez fi délicieufement , Madame, 
lorfque vous contemplez Mefdemoifel- 
les vos Filles , belles comme vous, 6e 
aufli vertueufes. 


3) Nos 
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y> Nos repas , dites- vous , font fem- 
;» fuels ? « La table eft un plaifir de 
tolérance , en foi il n’eft point un crime. 
La Religion n’en interdit pas l’ufage , 
elle en défend l’abus. C eft une fageffé 
de la Providence qu’on ne remarqué 
pas allez , d’avoir répandu une fenfation 
agréable fur une fonftion qui , examinée 
férieufement , femble avoir quelque cho- 
fe de très -ridicule. 

Nous aimons que toutfoit bon, cela 
eft plus décent & plus majeftueux ; mais 
on fuit l’excès , tout y vrogne ou gour- 
mand eft exclus de notre Compagnie ; 
fi on fe permet quelque chofe , c’eft de 
Paveu .de la tempérance , & la joie ne 
circule chez nous qu’avec la couronne 
de la modeftie fur le front. Donnons- 
nous quelque liberté fur les chofes in 4 - 
différentes ? la chaîne du devoir nous 
ce tient dans la contrainte. 


0 

& 
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V. OBJECTION. 

^ TJ O u R Q u o I faire des fermens ? 
« Le ferment inutile eft un crime. 

REPONSE . 

Je ne conviens pas , Madame , que 
nous faff.ons des fermens ; Il nous en fai- 
fons , ils font légitimes. Monfieur l'Abbé 
le MaJ'crier & fon Copifte , nous en font 
faire qui font impertinens , c’eft de-là 
qu’eft venue la prévention ; & s’il s’agit 
de tels fermens , comme ils font faux , 
nous les rejettons. Nous faifons promette 
d’obferver nos Loix ; fi c’eft ce qu’on 
entend par ferment , je conviens du fait, 
mais nous ne mêlons point d’imprécation. 
Cette promefte ou ferment , ainfi bien 
entendu , n’étant pas inutile , n’eft point 
un crime. Le ferment eft jufte , lorfque 
fon fujet l’eft ; le fujet du ferment eft 
jufte, quand il eft conforme aux Loix 
<dç Dieu & de la Patrie. Or le notre eft 

tel 
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tel , il nous engage à honorer Dieu , & 
à rendre fervice à nos femblables &à nos 
Frères ; donc il n’eftpas criminel. Rien 
de mieux établi que les fermens. Un 
Juge jure de rendre juftice fans diftinc- 
tion , & à l’opulent & au pauvre , au 
Noble & au roturier : un Avocat d’être 
exaéfc à ne fe charger que de bonnes cau- 
fes : un Notaire , un Procureur même 
jure d etre honnête homme : un Prélat 
de foutenir les Libertés de l’Eglife Galli- 
canne, & même de les enfeigner au 
befoin au-delà des Alpes : enfin tout 
François fait à fon Roi le ferment de fi- 
délité , & promet de le regarder toujours 
comme fon Pere. Un Franc-Maçon jure 
d’être plus particuliérement honnête 
homme , de ne point révéler lesmyftéres 
de la Société , où il ne fe pafl'e rien que 
de légitime. Où eft le crime du ferment»? 
Au contraire , Le ferment en cette ren- 
contre n’eft-il pas glorieux ? 



DERNIERE 
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■ïî 13 Gur quoi les Femmes font-* 
a? 1 elles exclues de cette Société, 
3) elles qui font le charme des autres 

REPONSE . 

Ce n’eft ni par haine , ni par mépris 
que les Dames font exclues de notre So- 
ciété. Il efl de relfence de la Société 
que cela foit aimi ; comme il feroit de 
J’efiènce d’une Société de Dames qu’il 
n y eut point d’hommes , fi elle étoit 
établie fur cette idée. Efbil déshono- 
rant pour le beau Sexe de nôtre point 
aflis fur les Fleurs-de-Lys ? Il ne juge pas 
les Procès des hommes , mais leur com- 
mande en Maître. Voici ce qui a donné 
1 exclu lion aux Dames de. notre Confraj- 
rie. Occupes à la recherche du vrai & 
unique bien , il ne nous faut pas de fujets 
de diftraétion : or je vous prie , qui 
pomroit être attentif à Ion devoir ayant 

des 
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des fujets fi propres à en diftraire ? Ah ! 
qu’il feroit à craindre que les charmes di* 
Sexe ne fiffent impreffion fur le cœur. 
Le coup part , & l’on eü bîeffé lorfqu’on 
ne foupçonnoit pas de péril. Cet éloi- 
gnement du beau Sexe , eft un homma- 
ge rendu à Ton honneur ; s’il eft rendu 
par la crainte , cette crainte a des fent;- 
mens qu’il m’éft auffi défendu de nommer, 
qu’il feroit cruel de les fentir ? C’eft ho- 
norer infiniment les Dames , que de pa- 
roïtre ainfi leur manquer de déférence. 
On n’a pas banni les Dames de notre 
Compagnie , comme le foutient la ma- 
lignité , à caufe du fecret que l’on doit 
garder ; nous leur rendons iuftice fur cet 
article : nous favons que les Dames font 
très-capables de difcrétion , &c moi-mê- 
me en particulier , ainfi que bien des 
Docteurs , nous affirmerons que les fem- 
mes ne difent jamais que ce quelles veu- 
lent bien , même à Confeffe. 

On ne peut douter de la façon de pen- 
fer des Frères pour les Dames , par les 
marques qu’ils en donnent tous les jours 

dans les Cercles ; leur devoir eft rempli 

M à 
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à titre de plaiiirs' : heureux fi jamais ils 
n’outrent pas , & iî en voulant marquer 
trop de refpecfc , leur ardeur ne les met 
pas dans le cas d’en manquer. 

J’ai l’honneur detre, 
‘MADAME, 

Votre très-humble Qc trés4 
obeiflant Serviteur , &c; 



IET- 
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A fatisfaftion que je reflèns > 

f ^L ^ Madame > me voir admis 
* -*W dans l’agréable Société des 
Francs- Maçons , fe trouve 
augmentée par l’aflurance que vous me 
témoignez de votre tranquillité fur mon 
engagement. Vous êtes donc revenue 
des inquiétudes, que donne encore à plus 
d’une Dame le motif fecret de nos 
Aflemblées. A vous parler franchement, 
je doute que ces injurieufes allarmes 
foient fincéres : en général , je les croi- 
rois fimulées , pour forcer peut : être les 
Accufés à prouver leur innocence. Quoi 
qu’il en foit , 
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Je dcis le titre de Maçon 
A cet Elève «'Hippocrate , 

Nourri dans le facré Vallon , 

Dont le riant pinceau de la fagelTe ingrate 
Adoucit l’auftére leçon , 

Et fous les fleurs d’Anacréon 
Cache les rides de Socrate. 

Après m’avoir décoré des attributs de 
ma nouvelle Profellîon , il m’adrelfa un 
Difcours d’une antique limplicité. Mon 
oreille eut quelque peine à s’y faire , ac- 
coutumée au brillant vernis des Moder- 
nes j à ces idées fines qui s’évaporent 
dans les mots , à cet art pénible pour 
3 efprit , mais dateur pour l’amour propre 
de deviner ce qu’on ne dit point. Ce 
ne fut pas non plus de ces Harangues 
monotones , qu’on pourrait appeller des 
louanges en Rondeau. U efl malheureu- 
fement défendu aux Francs-Maçons de 
fe vanter, quoique leur mérite pût leut 
en donner le privilège , à l’exemplede 
deux Corps célébrés & très- révérés, l’un 
Séraphique , 1 autre Littéraire. Voici 
le Difcours que fit le Vénérable de h 
ioge f le jour de ma réception : 

Mon 
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Mon très cher Frere , 


r 57 


55 Les Ordres Pœligieux ont été fondés 
5) pour faire des Saints; on y a d’abord 
)> réuflî : les Ordres Militaires , pour iài- 
3) re des Héros ; ils en ont produit: l’Or- 
3) dre des Francs-Maçons , pour faire des 
3> heureux ; nous le fommes. Nous goû- 
3) tons cette joye pure , qui naît du mé- 
3) lange délicat des plaifirs & de la fagef- 
3) fes qui annonce la paix du cœur &: la 
3) politefié de l’efprit ; qui , pour être 
31 plus piquante, fe couvre d’une légère 
3 ) nuance de gravité ; qui flatte lame, 8 c 
r> l’agite d’une douce émotion ; qui tient 
3? enfin le milieu entre la confiante froi- 
» deur des amitiés vulgaires, & les ar- 
t> deurs paflàgéres de l’amour. 

» Indépendamnient de ce philofophi- 
3 o que loifir , vous nous devez, mon cher 
3 > Frère , une immortelle reconnciflance* 
>» S entez -vous l'agrément d’ètre attaché 
» à un Corps ? Combien de gens s’ils n’é- 
3 ) toient incorporez , ramperoient fans 
j* honneur fur la terre; fembîables à ce 

jj foible & üérile Arbriflêau , qui ne s’é- 
M iij 33 lé ire 
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3) lève qu’autant qu’il ferpente autour 
33 d’un Arbre , & qu’il s’identifie, pour 

ainfi dire , avec lui ? Eh ! pourquoi bri— 
3) gue-t’on avec tant d’ardeur d’ètre ad- 
3> mis dans un certain Corps ? Pourquoi 
ai eft-il fagement établi de hazarder les 
i5 plus vives démarches pour y parvenir? 
i5 C’eft qu’il eft avantageux de faire nom- 
35 bre & d’avoir des Confrères, Defen - 
35 àiintur numéro. Malheur au Solitaire , 
35 folt. Qui n’eft pas Membre , eft à 
35 peine individu. 

35 Je dis plus : Il eft utile d etre d’un 
35 Corps, même d’un Corps qui feroit 
35 l’objet des jaîoufes railleries de ceux 
35 qui n’en font point. Car fi ce Corps 7 
3 >confideré de près , ne jette qu’une 
35 foible & pâle lueur, de quelle écla- 
33 tante lumière ne brille-t’il pas au loin? 
3> Le préjugé , chaiïè de la Capitale , 
33 a la Province pour afile. Ce qui n’eft 
33 qu un feu folet aux yeux des hom- 
35 mes éclairés , eft une étoile pour le 
>3 peuple Provincial. 

35 L homme eft tellement convaincu du 
peu qu il vaut , quand il eft ifolé , qu’en 

33 atten- 
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3> attendant qu’il Toit d un Corps , il tâ- 
jj che de s’infinuer dans les moindres 
3> Sociétés , qui difpenfent pourtant la 
33 renommée & les places de choix. Re- 
3> çu dans ces ingénieux rendez-vous y 
3» il fe regarde déjà comme un Afpirant, 
3) comme un Profélyte de la Seéte mo- 
33 derne du Bel efprit. On commence 
33 par ces petits Corps ; on finit par les 
33 grands. 

33 Les uns ni les autres ne doivent 
33 déformais , mon cher Frère exciter 
33 en vous aucun défir. Le Corps dans 
33 lequel vous entrez , efface tous les 
33 Corps profanes , anciens & modernes. 
3) Car n’allez pas vous figurer que ce foit 
33 ici une Société , dont les Membres 
33 s’aflemblent , pour s’aider mutuelle- 
33 ment à porter le faix de l’oifiveté > 
33 pour fe confoler ftoïquementdes juge- 
33 mens du Public , pour fe bercer de flat- 
33 teries & s’endormir avec orgueil. C’eft 
33 encore moins un Corps réduit a un 
33 petit nombre de Privilégiés , que fin- 
33terêt réunit & que l’ennui fépare. No- 

3) tre Corps eft un Corps vafte & innom- 

33 brable* 



LETTRE 

» brabîe. C’efï une immenfe forêt qui 
couvre toute la fur face de la terre , & 
3) qui porte par tout des fruits de charité', 
3> de douceur & de modeftie. 

3 ) Ce font-là les vertus qui nous ca- 
3) radérifent : Le croiriez- vous , mon 
3, cher Frère ? L’efprit & le Savoir font 
3> ce que nous prifons le moins. Nous 
>> cherchons des hommes tranquiles , 
3) fufceptibles d’amitié , dignes d’en inf- 
3’ pirer. Les taîens font naturellement 
3) fiers , durs , hautains, intraitables. Nc- 
3) tre façon de penfer fur ce point , nous 
3 j eff commune avec une judicieufe Corn- 
35 pagnie, qui préféré depuis long- tems 
3) la médiocrité d’efprit douce & pacifo 
3>que, à la bruyante fupériorité du gé- 
y> nie & des taîens. 

33 Cette fupériorité conduit ordinai- 
rement à la critique. Nous n’avons 
3> garde de la blâmer , tant qu’elle ne le 
3) propofe que de venger la vérité, la 
3) raifon & le goût, de l’erreur, de la 
» déraifon & de la mode. Exercée dans 
33 ces vûes nobles , elle eft le plus ferme 
sjfoutiende l’Empire des Lettres. Elle 

33 veille 
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33 veille fans relâche à la porte du Tem- 
33 pie des Arts , & repouffe d’un bras 
>3 d’airain l’ignorance & le faux bel-efprit. 
a» Cependant quoique nous ayons vû plu- 
3) heurs fois des Membres d’une même 
33 Société fe cenfurer & fe réfuter vive- 
3> ment , la critique la plus permife , l’iro- 
33 nie la plus pardonnable , fi elle a queî- 
33 que légère teinture de malice , font 
33 profer ites dans la nôtre. Eh ! ne feroit- 
33 il pas indécent que nous nous rendif- 
33 fions nous-mêmes tant foit peu ridi- 
33 cules ? 

)> Suppofons, par exemple, qu’un 
i» Franc-Maçon fe croyant verfé dans les 
» Moyens de plaire , eût la généroiité de 
33 nous communiquer fes ingénieufes re- 
33 fléxions , en compofant exprès un Taité 
33 fur ce fujet. Que voudriez-vous qu’il 
33 penfât de cette tendre Fraternité qui 
33 nous unit , fi c’étoit un de fes Freres 
33 qui eût l’inhumanité de lui taire voir 
33 publiquement , que fon Livre ne ren- 
33 ferme que des maximes triviales ou 
» guindées, fouvent fauflés , écrites d’un 
» ftile entortillé &: précieux > &: de lui 
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3) foutenir en face que le vrai moyen dé 
plane, eft tout le contraire de ce qu’il 
enleigne & pratique? Ne fe. oit-il pas 
en droit de fe dire k lui-même : c’étoit 
3) bien la peine que j’entrafTe dans ce 
* Corps , où j’efpérois être à l’abri de fa 
médifante raillerie ; je n’avois qu’à ref- 
» ter dans le mien. 


» Quand je longe au chagrin que doit 
3) caufer à un froid Auteur la honte de 
:»fe voir démafqué , j’en fuisli affligé, 

* que je fouhaiterois quelquefois , que 
3’ par un Arrêt on interdît la critique 

* dam l’Univers entier. Car enfin , qu en 
» revient-il à celui qui a reçu de la natu- 

* reafFez d e ^it & d’audace pour l’exef- 

* cer ? la liaine des fots , c eft-à-dire , 
^prefque générale. Il faut étouffer ces 

* m ° u * emens d’impatience , où nous met 

* a Iedüre d ’ un f <* Ouvrage. Autre- 
ment on court rifque de s’impatienter 

toute fa vie. ,> 


Ce difcours charitable & cordiale- 
ment inftruftif c urcuaie 

mefair^ ’ me frappa au point de 
nie faire renoncer à la cenfure d’un Ecri- 

n quel quil fut, q„e je ne me fu/Te 


au- 
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auparavant informé s’il n etoit pas Franc- 
Maçon , afin de l’épargner dans mes Dif- 
cours & dans mes Ecrits , en cas qu’il 
eût l’honneur de letre. Je pris auiïi la 
refolution de n attaquer de mes jours 
aucun Corps Eccléfiaftique , Civil , Po- 
litique y meme Littéraire ; & je m’écriai 
dans une efpéce d’enthoufiafme : 

Tu ne me verras plus , fublime Académie , 
Me livrant aux accès d’une verve ennemie , 
Dénoncer à Momus le refpe étable effain 
Des immortels efprits renfermés dans ton fein» 
Qu’un autre dévoré de l’ardeur de médire , 
Promène dans Paris le char de 1^ Satyre : 
J’abjure ces bons mots par la raifon diétés , 
D’un badinage utile enfans perfécutés. 

Eh ! qui fuis-je , pour prendre , en ma coupai 
ble audace , 

L’emploi de réformer les rangs fur le Parnaffe ? 
J’abandonne ce foin •. Que m’importe après tout 
Ce vil troupeau d’ Auteurs, fuperbe populace , 
Dont la Proie rampante & les Vers à la glace 
Eternifent l’ennui , l’erreur & le faux goût ? 

Admirez , Madame , les heureux 
changemens opérés par notre A&e d’ini- 
tiation. Le bel-efprit , qui a médit en vers 

ou 
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ou en profe , ne refpire que douceur & 
complaiiance. L’impitoyable babillard fe 
condamne au fiience , étant défendu par- 
mi nous de parler fans rien dire. Le fade 
& préibmptueux demi-Savant, quicroaf- 
foit dans les marais de la baflè Librairie , 
met un frein à fa langue & à fon orgueil. 
Le pédant petit-Maitre , amoureux de fa 
figure , renonce à fes minauderies , à fon 
ridicule jargon ; & il a le courage d’ap- 
prendre autre chofe que les Anecdotes 
des toilettes de la Gazette des. codifiés. 
Jugez après cela Madame , s’il ne feroit 
pas à fouhaiter que bien des gens que 
vous connoifî'ez , fe fillènt ceindre du 
précieux Tablier. 

Que t’en coûteroit-il pour l’obtenir , 
illuftre Poëte de nos jours ? Une édifian- 
te reftitution au Public pour d’antiques 
engagemens. Car nous ne recevons dans 
1 Ordre que des vertus fans reproche , ou 
du moins juftifiées. Que n’étois-tu aggre- 
'gé à notre Corps , avant de confier au 
Théâtre ta derniere Tragédie ? Nous 
aurions ménagé le double intérêt qui 
t’anime, quoique tu l’entendes affez b ien. 
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ï\ T os Frères zèles , alfis dans l’Amphi- . 
théâtre, ou répandus dans le Parterre 
auroient applaudi en payant. 


Qu’il vole à nés Feftins ce fils de l’Harmonie ^ 
Qui formé fous les yeux de la dotte Uranie , 
Peintre des voluptés ,, des préjugés vainqueur,' 
Aima mieux illuftrer fon efprit que fci cœur. 
Sa Mufe rougiroit , à nos Banquets admife , 

De fes excès puifés aux bord de la Tamife. 

Il fauroit qu’à l’éclat de fe voir eflimé , 
L’homme doit préférer la douceur d’être aimé, 
Ii eefferoit d’errer , étranger dans le monde , 
Et fixant dans ce Port fa courfe vagabonde , 
Il uniroit un jour , par un heureux lien , 

Le Bel-efprit modefte & le vrai Citoyen. 

ïl eft une idole des jeunes Mufes & 
des antiques belles , qui ne fe repenti- 
rait pas d’unir à tous fes glorieux titres 
celui de notre Confrère. C’en cet agréa- 
ble Neftor , qui fent avec tant de délica- 
tefle , qui penie avec tant de fubtilité , 
qui écrit avec tant de précifion , que la 
moitié de ce qu’il entend ,eft perdue pour 
nous , & fe dérobe à notre épailfe intel- 
ligence ; Efprit lumineux , qui voit où 

N les 
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les autres ne voyent point , qui a feu 
prêter à la .Philofophie un langage nou- 
veau , à la Métaphyfique les plus hautes 
fpéculations , aux Mathématiques d in- 
génieurs lentences , & à la Poëfie les 
faillies mefurées de l’imagination la plus 
fage. Nous les confolerions des traits in- 
jures qu’ont décoché contre lui les Ra- 
cines , les la Bruyères , les Boileaux , 
les Daciers , les Rouflèaux , les Rollins, 
& quelques Auteurs célébrés encore 
vivans. La douceur de fes mœurs , fon 
innocent badinage, fon érudition en- 
jouée : tout dans lui inftruiroit nos 
Frères, en les amufant. Il exciteroit 
leur efprit , il l’orneroit , il J’éten- 
droit. 


Patriarche du Pinde , honneur de la Neuftrie 3 
Qui par tes Vers galants & tes dottes Ecrits • 
Eclaires tour à tour. & charmes ta Patrie , 
Dirige le Compas de nos Frères chéris. 

Tu nous- verras toujours , du vrai mérite 
épris , 

Exalter le Savoir que dans toi l’on renomme ; 
Et zélateurs ardens , crier dans tout Paris : 
Ariftarques jaloux , admirez ce grand homme» 

Aftro - 
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Âdronome profond aux yeux des Bcaux-efprits, 

Et Roi des Beaux-efprits aux yeux de l’Aftro- 

« 

nome. 


"Ne ferions - nous pas auffi fiâtes qu'ho- 
norés de la préfence de ce Poëte Eau - 
reat , cfe ce Chevalier Archangélique , 
d’un mérite indubitable , Se dont lamo- 
deftie femble croire qu’on en doute » 
par les humbles fouvenirs qu’il en rap- 
pelle S Auteur qui chatouille l’oreille 
dans fes entretiens comme dans fes vers r 
-qui s’efl: fait une étude particulière de 
tous les objets qui l’environnent pour 
faire fentir entr’eux des rapports incon- 
nus aux yeux vulgaires ; à qui s'offre 
fans celfe une foule de rares fimilitudes? 
moins pour appuyer que pour égayer fes 
propos. 

C’eft ce nouveau Linus , étincellant de joie i 
Qu’enfie d’un jufle orgueil un illuflre Cordon* 
Ce prix de fes talens , qu’avec fade il déployé. 
D’un Prince ami des Arts ed le précieux doo, 
Appui de l’Empire Lyrique , 

Pourquoi ta verve Satyrique 
Dénigre-t’elle encor la fe&e de Perrault ? 

Ni] JLa 
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La Cour t’en a vengé : dé te fie l’amertume 
Qu’un peuple de Cotins fit couler de ta plu- 
me , 

Et ne montre a nos yeux que le tendre Qui- 
naut. , 

Mais quel accueil ne te ferions-noui 
pas , moderne Bergerac , qui crayonnes 
d'un burlefque pinceau nos graves folies , 
ennemi de la louange, ami de l’épigram- 
, qui reçois en riant les bons mots 
qu on t ad relie , & t’en venges de mê- 
me. Toi feul fais dérider le férieux des 
Nymphes du PermelTe & de Cithére. 
Elles te chériflènt en recompenfe à dou- 
ble titre : foit que dans ton riche & 
brillant cabinet , tu enfantes ces vers 
mâles & vigoureux , qui feront à jamais, 
confervés dans leurs Archives ; foit que 
les Volcans 'de ton efprit fartent voler 
dans un cercle les étincelles, la cendre 
& la fumee. Idées neuves , exportions 
rares, torrent de faillies, riportes im- 
prévues, abondance d’images , éclairs 
d imagination Tout chez toi coule de 
fource. ‘ 


HéroJ 
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Héros de la plaifanterie , 

Et psre de l’amufement , 

Viens dans cet afile charmant 
Effuyer & lancer cent traits de raillerie ; 
Répands fur nos foupers le fel de l’enjoûment ; 
Et noyant dans le vin tes tragiques difgraces , 
Ne fonge qu’à rimer gaymen:^ 

Peins Bacchus , les Amours & la Reine des 
Grâces : » 

J’entends cette Venus , mere des vrais plailirs. 
Qui fuit la groffiére licence , 

Et refpe&ant les loix de l’aimable décence , 
Sous un voile attrayant enflamme les défirs. 


Quel homm2 mérite mieux de nous 
appartenir , que ce Philofophe , oifif 
par habitude , contradicteur par régi- 
me 7 ftérile par prudence ? Efprit fer- 
me y que rien n’étonne & n'altére , fur 
qui l’opinion ne prend point , qui penfe 
indépendamment de l’autorité , 6c quel- 
quefois de la vérité : cœur généreux * 
dont le fuffrage confole en public tous' 
Tes Auteurs infortunés ; Zoïle févére 9 
dont la falutaire critique reprime l’or- 
gueil de tous les fuccès- 
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Qu’il Toit notre Orateur , ce fage Mifantrope j 
Qui tantôt flegmatique & tantôt échauffé , 
Etalant fon favoir fur un ftérile Trope, 
Digère, braille & dort dans un fombre Cafté; 

Nous ne t oublierons pas, ô toi fon 
digne éleve , qui as fi bien deviné le 
grand monde , que ceux qui ne te con- 
noiflent pas , te foupçonneroient de 
l’avoir pratiqué. Tes brillans coups def- 
fai ont étonné les Le&eurs qui te ren- 
dent le plus de juftice? & ce qui eft 
bien glorieux pour toi , c’eft que per- 
fonne n eft encore revenu de fon éton- 
nement. Promène -nous toujours ainfi 
de furprife en furprife. La connoiflance 
de toi-même doit te ralfurer , & ta pro- 
pre eftime te fuffire. Quelle injufte guer- 
re on t’a faite , 

Pour avoir du Public, ce vain & fit arbitre; 
Sappé le tribunal, dans ta burlefque Epître ! 
Prends place à mes côtés , Auteur plein d’agré- 
ment ; 

Approche, ne crains plus la cabale afloupie ; 
Qui te reprocha I art de favoir finement 
Joindre au larcin du Geai le babil de la Pie. 

Ncv 
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ÜNos vœux fe tournent auffi vers cepa- 
refleux délicat , facile dans fes premiè- 
res produdions , négligé dans fes der- 
nières, trop-tôt couronné. 

Partage nos plaiflrs , ô toi qui fur ta lyre 
De Catulle imitant l’ingénieux délire , 

Chantas les agrémens & le pieux caquet 
Du malheureux Ver-vert, immortel Perroquet,’ 
Sors des bras du fommeil : que ta clarté pre- 
mière 

Se rallume aux rayons d’une triple lumière,. 
Mais , crois -moi , fi tu romps un filencc 
fatal , 

Ne va pas follement , du Cothurne idolâtre , 
Empâter de tes vers la bouche de Grandval , 
Et rifquer de nouveau ton honneur au Théâtre. 
Fais briller ton pinceau par d’aimables cou- 
leurs ; 

Et tandis que courant de Mecêne en Mecêne 
Le glorieux Albus heurlera fur la Scène, 
Soupire mollement fur un trône de'Æeurs* 

'H 

Perfuadés de la fage maxime , qui! 
faut mêler l’utile à l’agréable , nous ne 
ferions pas moins jaloux d’avoir pour 
aflociés les favoris de Plutus , que les 
favoris d’Apollon. Les uns ôc les autres 

gagne.- 
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gagneroient peut-être plus que noua & 
eette alliance. 

Que n’eft-il Franc-Maçon cet épais Alidor^ 
Qui vegete , accablé fous le poids de fon or y 
Il fecoûroit bien-tôt la ftupide indolence , 

Où l’on voit s’abrutir fon avare opulence ; 
Ce titre glorieux -s’il s’en lailToit charmer , 
Pourrait donner la vie à fon ame hebêtée y 
Et dans fon fein allumer ' 

La flamme dont Promethée 
Oublia de l’animer. 

ïi apprendrait encore à cette école aimable , 
Que de tous les humains femés dans ces bas 
lieux. 

Le plus vil , le plus méprifable 
Eft le riche au cœur dur , qui voyant fon 
femblable * 

Courbé fous l’infortune ,• a le front d’être 
heureux. 

Figurez-vous , Madame , un Temple 
ffefpedfcé par les foucis , .les pallions & 
les préjugés, ces trois tyrans de l’hu- 
manité. Ce Temple ell la Maçonnerie.- 

Ceft de -là qu’abaiffant mes regards fur la-’ 
terre , 

Je vois avec douleur les farouches mortels » , 

Eyq~ 
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Evoquant à grand cris le fpe&re de la guerre , 
Aux crimes de leurs bras ériger des autels : 
Des véritables biens méconnoiffant la fourcc. 
Inquiets, égarés, fe heurter dans leur courfe ; 
Par leurs ferviles voeux' flatter l’orgueil des 
Rois ; 

Lâchement a (Tend s aux tyranniques loix 
D’un phantôme brillant , qu’on appelle For- 
tune , 

De la vertu pour lui fouler aux pieds les 
droits : 

Fendre l’humide fein de l’avare Neptune ; 
Dans l’antre de Thémis proftituer leur voix: 
Triftes jouets enfin de l’amour de l’envie , 
De leur foible raifon éteindre le flambeau» 
Et fans avoir joui du fonge de la vie , 

Se perdre pour jamais dans la nuit du tombeau» 

Que le monde feroit fage & heureux/ 
fi tous les hommes fe rangeoiént fous 
nos étendarts ! il feroit' pourtant diffi- 
cile qu'il fut généralement vertueux j les: 
femmes ne pouvant être admifes dans 
notre Société. Ce trait , Madame , pour- 
roit ne pas tomber fur vous , qui ne pa- 
roifl'ez comprife dans ce fexe que par 
vos charmes. 

J’entrevois 
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g J’entrevois les raifons qui ont déter- 
' miné les Francs-Maçons à l’exclure de 
. leurs Aflèmblées. Je fuis furpris néan- 1 
moins que cette loi s’étende fur toutes 
-les Dames. Car enfin elles ne font pas 
toutes dangereufes. Que rifqueroit-on 
à recevoir celles qui revenues bien fé„ 
rieufement de la bagatelle , ne peuvent 
plus s’occuper que d'objets purement 
fpirituels ? Quel goût , quelle fcience , 
quelle littérature ne puiferions - nous pas 
dans leurs fublimes entretiens ? Si j’avois 
plus decrédit dans l’Ordre, je deman- 
derais ce privilège , en faveur des vieil- 
les Prêtreflès d’Apollon. 

Mais c’eft alfez vous entretenir , Ma- 
dame , des idées que m’a infpiré mon 
nouveau caradére. J’attends avec impa- 
tience la fin de l’Eté , pour vous aller 
voir , cultivei auprès de vous les vertus 
que j’ai puifées dans l'Ordre , où j’ai eu 
l’honnneur d’être reçu. 

j’irai fouler encor l’émail de vos prairies , 
Promener mes erreurs dans ces routes fleuries. 

Ou libre de foucis , oubliant l’Univers , 

Couché 
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Couché fur un lit de verdure , 
J’écrirai les aimables vers 
Que dureront vos yeux, mon cœur & la nature* 
Au fejour d’Apollon fi je porte mes pas , 
Parmi fes favoris fi je brigue une place , 

C’ell pour être fur le Parnalfe, 

Xe Poète de vos appas. 

Je fuis avec refpeft. Madame , 

.Votre trés-humble & très-obéiflànf 
Serviteur , L, C. D * * # 









FRANCS-MAÇONS 

O D E. 


d ( “ ,r ’ “ ecIe <I U on nous vante. 
jT*A*X^ Tems d’innocence & d’union, 
%\Ÿ N’es-tu qu’une fable charmante , 
Une a ê réabïe illufion ; 

Nos ayeux en effet plus fages 
Jouiffoient-ils des avantages 
Que le Ciel nous a refufés , 

Si ce n’efl point une impofture » 
Qu’avoient-ils faits à la nature , 

Pour être ainfî favorifés. 
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lettons les yeux fur les Annales 
De ces fiécles fi révérés , 

Les ingrats , les âmes vénales 
Etoient des êtres ignorés ; 

Le calme règnoit fur la terre , 

La difcorde , la faim , la guerre 
LailToient en paix les Nations ; 

Si ces tems font imaginaires , 

Que je me plais dans ces chimères y 
Et que j’aime ces fittions. 

Mais pourquoi traiter de preftiges 
Ce qu’on nous dit de l’âge d’Or , 

Ce ne font point de vains prodiges y 
Cet heureux tems renaît encor i 
Siècle de Saturne & de Rhée , 

Amitié , fagefle facrée 

Vous revenez chez les mortels : 

Un Corps que la raifon éclaire » 

A l’abri des yeux du vulgaire , 

Releve à l’envi vos Autels, 

Francs-Maçons fi dignes d’elKme J 
Sages que rien ne peut troubler , 

Amis zélés , troupe fublime , 

C’eft de vous dont je veux parler i 
Votre morale eft pure & faine , 
L’orgueil, cette chimère vaine 
Gémit fous vos pieds abbatu , 

Toujours amis de la jufiice, 



Y 
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Vous êtes le fléau du vice , 

Et le foutien de la vertu. 

Ecoutons parler le vulgaire r ' 

Votre augufte Société 
N’eft félon lui que l’art de plaire 
Par l’excès de la volupté j 
Profanes dont la bouche impure 
Ofe d’une telle impofture 
Noircir ces hommes révérés , 

Quittez ce coupable langage , 

Et refpetlez dans chaque fage,< 

Unfecret que vous ignorez. 

Par quel motif, fur quel indice 
Vous livrez-vous à ces foupçons , 

Eft-ce dans les fentiets du vice 
Qu’on voit marcher les Francs-Maçons 
Contemplez ce peuple de Frères , 

Vous ne verrez que coeurs flncéres , 
Que candeur & que probité: 

Eft-ce donc que fous l’apparence 
De l’honneur & de l’innocence 
Ils couvriroient Finiquité. 

Non , une amitié charitable 
Eft leur principale vertu ; 

3’en crois ce caractère aimable 
Dont chacun d’eux eft revêtu ; 

Sufpens donc, vulgaire profane, 

ITn 
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Un langage qui te condamne , 

Et qu’on ne peut trop méprifer ; 

Tes traits lancés d’un bras timide 
Contre leur immortel égide , 

Ne frappent que pour fe brifer* 

Soutien d’un Ordre que j’honore * 
Maço>ns, Frères pleins d’amitié. 
Dans des myftéres que j’ignore , 

Que ne puis-je être initié ! 

Si le zèle pouvoit vous plaire , 

S’il fuffifoit d’un cœur lîncére 
Pour être admis dans vos fecreîs . . ; 
Arrête préfomption vaine , 

Et malgré l’ardeur qui m’entraîne , 
Cachons de délïrs indifcrets. 

Vertueux Chef d’un Corps illuftre 
Dont le but eft d’unir les cœurs , 

Toi qui ne dois ce nouveau luftre 
Qu’à la pureté de tes mœurs , 

® * * * * reçois mon hommage , 

Jette les yeux fur un ouvrage 
Que le fentiment a tracé j 
Un cœur charmé de tes préceptes. 
Vient te l’offrir , fi tu l’acceptes , 

Je ferai trop recompenfé. 



APOLOGIE 
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DES 

FRANCS -MA ÇONS . 

U o i , mes Frcres , fouffrirez-vous 
Que notre augufte Compagnie 
Soit fans ceffe expofée aux coupe 
De la plus noire calomnie ? 

Non , c’eft trop endurer d’injurieux foupçons. 
Souffrez qu'à tous ici ma voix fe fafl'e entendre j 
Permettez-moi de leur apprendte 
Ce que c’eff que les Francs-Maçons. 

Les Gens de notre Ordre toujours 
Gagnent à fe faire connoître : 

Et je prétends par mes difcours , 

Infpirer le délir d’en être. 

Qu’eft - ce qu’un Franc-Maçon ? En voici Le 
portrait ? 

C cil un bon Citoyen 9 un Sujet plein de zèle , 
A. A fon 
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A fon Prince , à l’Etat fidèle , 

Et de plus un ami parfait. 

Chez nous règne une liberté , 

Toujours foumife à la décence, 

N ous y goûtons la volupté ; 

Mais fans que le Ciel s’en offenfe. 
Quoiqu’aux yeux du public nos plaifirs foient 
fecrets. 

Aux plus auftères loix l’Ordre fait nous af? 
treindre ; 

Les Francs-Maçons n’ont point à craindre t 
Ni les remords , ni les règrets. 

Le but où tendent nos deffeins , 

Eft de faire revivre Aftrée , i 

Et de remettre les humains , 

Comme ils étoient du tems de Rhée. 

Nous fuivons tous des fentiers peu battus $ 

Nous cherchons à bâtir , & tous nos édifice^ 
Sont , ou des prifons pour les, vices j 
Ou des Temples pour les vertus. 

Je veux avant que de finir , 

Nous difculper auprès des Belles,. 

Qui penfent devoir nous punir , 

Du refus que nous faiions d’elles. 

S’il leur eft défendu d’entrer dans nos Maifons,’ 
Cet Ordre ne doit pas exciter leur colère 
Elles nous en loueront , j’efpére , 
Lorfqu’elles fauront nos raifons. 


Beau 
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Beau Sexe , nous avons pour vous , 

Et du refpett & de l’eftime ; 

Mais aulll nous vous craignons tous , 

Et notre crainte eft légitime. 

Hélas ! on nous apprend pour première leçon; 
Que ce fut de vos. mains qu’Adam reçut la 
pomme , 

Et que fans vos attraits tout Homme 
Seroit peut-être Franc-Maçon* 


*% *♦ * « HÊ * t - <S 

Q_U AT RA I N. 

' Tour le Public un Franc-Maçon 
Sera toujours un vrai problème , 
Qu’il ne pourra refoudre à fond , 

' Qu’en devenant Maçon lui-même. 
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D U 


'FRANC-MACON. 

a 

ACROSTICHE. 

Former fur la vertu fou cœur & fa raifon J 
550 econnoître des loix la fagefle fuprême , 

.*> bhorrer l’impofteur ainfi que fa leçon , 

£zî e pas nuire au prochain l’aimer corne foi-même 
3<n e font là les fecrets que pofféde un Maçon, 

d 1 

$2 ortels qui jouifiezd’un bien fi défirable 
î> pprenez aux humains à devenir heureux ; 
C> onduifez-moi de grâce au Temple refpedtable* 
O ù je puifle avec vous par l’organe des Dieux, 
& e parler déformais que leur, langue adorable* 
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LES 

FRANCS-MAÇONS , 

SONGE- 


JLLlustre Franc-Maçon. , dontle cœur trop* 
difcret 

Refufe à l’amitié le tribut d’un fecret , 

Apprens que j’ai percé les ombres du inildere y 
Ecoute le récit d’un Songe qui m’éclaire. 

Avant que le Dieu du repos 
Bépandit fur mes yeux fes humides pavots , 
Frappé de la brillante image. 

De ces liécles heureux fouftraits à l’efdavaçe 
De la frivole vanité , 

3e règretois ces jours où l'homme vraiment tage. 
Et peu jaloux d’une vaine fplendeur ; 

Pour la feule vertu décidoit la grandeur. 
S’eft-il donc écoulé pour ne plus reparoître „ 
Cet âge plein d’attraits , 

Le Ciel fenfible à mes regrets , 

Ne le fera-t-il pas rénaitre ? 
h faupirois ç»wr , quand un fonge charmant,' 
■ £ iij Sur 
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Sur les pas du fommeil, dans ce fombre moment? 
Fit à mon défelpoir fuccéder l’efpérance. 

Ce tems heureux peut revenir , 

Mes loix vont régner fur la France J 
Le préfent me répond d’un heureux avenir. 

Ç'étoit la voix de la Nature: 
iMilîe. grâces fans fard compcrfoient fa parure,; 
Les innocens plaifirs , les vertus fur fes pas 
rixoient les coeurs heureux qu’attiroient fes» 
sppas. 

Suis-moi , dit la Déefie, & que ton cœur admire 
Le rapide progrès de mon nailTant empire. 
iPoar payer tes défirs , je dévoile à tes yeux 
iUnfpeéiacle enchanteur préparé pour les Dieux. 
"'Arrête tes regards , & que ton cœur contemple 
Aies fidèles Sujets affemblés dans mon temple j 
Là tous les cœurs unis fans gêner leurs défirs, 
font germer les vertus dans le fein des plaifirs* 
Au tumulte des Cours ils préfèrent mes fêtes z. 
C’eft ici' que l’on voit les plus fuperbes têtes , 
Dépofer leurs grands noms aux pieds de mes 
Autels jr 

Lt malgré la fierté qu’infpire la fortune , 

Ses favoris rangés fous une loi commune , 
Donner le nom de Frère au moindre des mortelsi 
Voilà fur les humains ma plus helle viéloire 3, 
Elle rappelle aux Grands la loi d’égalité , 

Lt fait fouler eux pieds Jidole de la gloire , 

"Ylétims 
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Viélime d’une aimable & noble liberté ; 

Liberté qui n’a rien d’une injufte licence , 

Qui des Rois & des Dieux fait refpeélerles 
droits : 

Mon règne a confacré la jufte dépendance » 
Qu’impofe le pouvoir & des Dieux & des Rois, 
île t’étonne donc plus de l’heureufe harmonie » 
Qu’enfante l’unité de ce brillant accord : 

T a troupe que tu vois , par mes foins reunie », 
A choifi pour fes loix , les moeurs du fiécle d’or. 
Si le Sexe eft banni , qu’il n’en ait point d’al- 
larmes , 

Ce n’eft point un outrage à la fidélité ; 

Mais je crains que l’Amour entrant avec fes 
charmes , 

Ne produife l’oubli de la fraternité. 

Noms de Frère & d’ami feroient de foibles armes J 
Pour garantir les coeurs de la rivalité : 

Dans le Sexe charmant trop d’amabilité , 

Exige des foupirs, & quelquefois des larmes 
Au plaifir d’être, amis nuiroit la volupté. 

C’en eft afîez, dit l’aimable Déeffe : 
Tuconnois mes enfans , je ne t’ai rien célé > 
Juge par le fecret que je t’ai révélé , 

Si j’exige des coeurs une aufiére fagefie. 

Pour confondre un vain peuple , & de folles- 
rumeurs , 

pçs Frères outragés va publier les moeurs » 



f - * POESIES 

Èt rie foupçonne point d’énigme imaginaire ; 
Leurs fignes ne font rien pour être reconnus. 
Ils n’ont d’autres fignaux , que ceux de leur» 
vertus. 

S’ileft quelque fecret » c’eft aux yeux du vul- 
gaire , 

Pour qui tant de vertus fut toujours unmiftére, 
À ces mots difparut le fonge & le fommeil. 
Permettez , Francs-Maçons , qu’à l’inftant du 
reveil , 

Je cherche à vous faire connoître : 

Ne redoutez point les revers , 

Illuftres Citoyens , vous n’avez qu’à paroître 
Pour ranger fous vos loix la France & l’Univers, 



MORPHE'E 
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morphée 

Franc-Maçon , 

3 Uft un gazon fleuri,près les bords de la Seine,}. 
Des. Zéphirs du Printems je refpirois l’haleine }; 
Et goûtois à plsifir au murmure des eaux , 

Les déliées des Dieux , dans les bras du repos : 
D’un gracieux regard (i) Phœbus en fon aurore^ 
Dîiperfoit fes rayons fur les tapis de Flore , 
Qui fenfible à fes traits , en payoit les faveurs} 
D’un encens de parfums des plus faines odeurs. 
Un ormeau fur ma tête etendant fon feuillage 
Servoit aux doux Zéphirs de tendre badinage } 
Et de féjour charmant aux concerts des oifeaux „ 
Qpè l’amour raffembloit par des foupirs nou- 
veaux ; 

Ces habitans des airs , par la pure induftne »- 
Proportionnant l’Art & la Géométrie « 
Concouraient à bâtir avec folidité 
Un aille pour eux 8c leur poftérité. 

Parmi 


(z) L’O rient» 
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Parmi leurs tendres feux & leur foin domefîique5 
La peine & le plaifir étoient chofe publique ; 

Le bien étoit commun , ils en vivotent en paix,' 
On partageoit la perte * & fupportoit le faix. 
Par les jeux & les ris , les Grâces matinales 
Annonçoient leur préfence en robes de Veftales,' 
Et venoient en danfant d’un pas libre & léger , 
Exprimer leurs accords , & vers moi voltiger. 

Le Monde en fon enfance ( 2 ) étaloit fa pein.^ 
ture , 

Tout y repréfentoit l’innocente nature. 

Le bonheur de cet âge enyvrant de plailirs 
Mon efprit enchanté , me laifîoit fans délirs. 
Heureux! Je contemploisces précieux prémices,’ 
.Où regnoient les vertus, , fans connoître les 
vices , 

Ou l’homme libre & pur , n’ayant point de fou- 1 
haits , 

Plaçoit dans fon mérite une fource d’attraits. 

Je le voyois content de vivre , ou ceffer d’être,’ 
Offrir un cœur fans tache à fon Souverain Mai»' 
tre, 

Et pour le bien d’autrui diriger tous fes pas ; 

Le fommeil fur mes fens rappelloit ces appas, 

J avalois à longs traits leur divine ambroilie , 

Qui dilatoit mon ame en la célefte vie. 

Les 

) Lf SI idc d’Or, 
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£,es mêmes fentimens outrant mon viftranfport , 
Dans les mêmes devoirs fembloient faire mon 
fort ; 

Lorfqu’une douce voix du Ciel fe fit entendre y 
Et me dit : Curieux f je veux ici t’apprendre T 
Qu’il eft encore un régné établi par mes Loix » 
Sacré pour les Mortels fertfibles à ma voix ; 
Admire mes Tréfors ; leur peinture naïve 
A dans des cœurs humains ma bonté primitive y 
J’ai des Sujets chéris , dont la Société 
Partage également cette félicité; 

Jls font mes vrais Enfans , & tous vivent élï 
Frères , 

Dans l’unanimité de fidèles Confrères , 

De la droite équité fages obfervateurs , 

Autant que de mes droits zélés reftaurateurs. 
Elle dit : à l’inftant fous la forme d’Aftrée , ( 3 ) 
Je vis & reconnus la Nature parée 
D’une fimplicité d’agréable candeur , 

Dont aucun autre éclat n’imite la grandeur ; 
Digne & noble ornement du facré Carattére 
Que porte la Vertu fans fard & fans myftére y 
Elle avoit en fes mains de la perfeétion 
Les propres attributs ( 4 ) pour 1 opération. 
Apprend dçnc déformais , «ajouta la Déeffe » 

Ay 

( ? ) Déeffe de la Juftice, régnante 4 u Siècle d’Or , 
( 4 ) L’Equerre & le Compas. 
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Au Public abufé mon régné & ma fagefTe ^ 
Eévele-lui mes mœurs & mon utilité , 

Pour parvenir au Ciel avec l’humanité ; 

Imbu de ma Do&rine , infpiré de moi-même J 
Va publier par tout ma pureté fuprême , 

Ht range fous mes Loix , fonde fur mon appui. 
Les Mortels égarés du Salut ( j ) d’aujourd’hui. 
Sous l’Augufte LOUIS , dont l’amour le plus 
tendre 

Couronne les Vertus , que ne doit-on attendre ! 
En lui l’humanité prodiguant fon Tréfor , 
Ouvre, par I’Espeit Saint, l’entrée au fié* 
cle d’Or. 

En furfaut réveillé par ce ton patétique , 

Je confie au papier mon zélé Apoftolique , 

Qui des Loges reçu , court porter des leçons 
-jt>u folide bonheur des Frères Francs-Maçon^, 

{ J ) La Loi tk graa % 






MŒURS 
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MŒURS 


DE S 

JR A NC S- MAC O NS, 


^}S[ E point préfumer de foi-mêne J 
S’appuyer fur l’Etre fuprême , 

Ne former que d’utiles vœux, 

Sq„ contenter du néceffairè , 

Ne fe mêler que d’une affaire , 

C’eft le fur moyen d’être heureux*' 

Les grands emplois font dangereux ; 

Ne point révéler de miftére , 

Tout entendre , mais peu parler , 

Sentir fon avantage , & ne point accablée 
Celui fur qui nous avons la victoire , 
Savoir céder aux grands , fuporter fes égaux , 

JVléprifer l’orgueilleux, fut-il couvert de gloire. 
Ns s’étonner de rien , foutenir tous les maux , 
Quoique l’adverfité nous bielle , 

Sans nous troubler & fans ennui , 
Bannir tout genre de pareffe ; 

Et pour le dire enfin , la plus haute fageflô 
Eft en vivant pour Dieu , de mourir avec lui. 

B DIS- 
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PRONONCE* 

DANS LA LOGE D*^ 


D Rebes, dont les liens plus litrs que ceujj 
du fang , 

N’éprouvent point l’effort de l'inquiète' Envie 
Amis entre lefquels ni fortune ni rang , 
N’altére les douceurs d’une innocente vie ; 
Guidés par la nature , appelles par fa voix , 
Nous venons en ces lieux , où lefagemiftérç 
Oppofe à l’œil prophane une forte barrière , 
Pour prix de fes bienfaits reffufeiter fes loix ; 
Tandis que mille foins voltigeant fur la Terre ) 
Jufques dans les Palais des Rois , 

Font fermenter le germe de la Guerre ï 
I ci , comptant nos plailirs pour nos droits t 
Nous laiffons à l’orgueil vulgaire , 
jLc frivole embarras de difeuter des riens » 
Qu’une ambitieufe chimère 
Transforme en l’afpeèl des vrai? biens. 
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De nos loifirs il eft un autre ufage , 

La Mere de la volupté , 
ta fille de$ vertus , la Paix fuyant l’ofage 
Du tourbillon qu’elle a quitté , 
Demande un Temple où notre hommage*; 
Entre nous feuls , la dédommage^ 

Du relie de l'humanité : 

Preffons avec a&ivité 
Cet important ouvrage : 

Cimentons dans nos coeurs par des noeuds 
éternels , 

ta baze inébranlable où pofent fes Autels» 

Je la vois d’une main , 

Nous préfenter l’Equerre , 

De l’autre avec un front férein , 
Donner le lignai de ion Verre. 

Sa Règle & fan Compas 
Qui de nos Ouvriers dirigent tous les pas l 
Leur enfeignent P Architecture 
Qu’au iiécle d’or enfeignoit la Nature. 
L’Edifice s’acheve & les Autels tout prêts 
Attendent les Viétimes ; 

C’eft ici que parés de leurs pompeux attraits , 
Doivent tomber tous ces Titres fùblimes , 
Que vend l’ambition à fes trilles fujets. 
Jïnfin grâce aux Maçons la Paix efl adorée 4 
Comme elle étoit du tems de Rhce : 
Son triomphe appelle les Arts 

B i; j Et 
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Et d’Euterpe & de Polimnie ÿ 
Les Elevas , de toutes parts , 

Viennent à l’harmonie 
De nos tendres rapports , 

Mêler celle de leurs accords. 

Pardonne , Amour , û dans nos fêtes 
Nous nous mettons à l’abri de tes coups ; 
Nous refpe&ons tes droits , mais on craint tes 
conquêtes ; 

Nous cherchons des amis & tu fais des jaloux J 
Ce fexe aimable , objet de notre hommage, 
Entrant dans ces paihbles lieux , 
Apporteroit avec tes feux , 

Le trouble & l’efclavage. 

Qui d’entre nous , hélas ! féduit par la beauté jr 
N’oublierpit les devoirs de la fraternité. 



CO MJ 
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COMPLIMENT. 

FAIT EN LOGE , 


PAR LE FRERE T. 
LE JOUR DE SA RECEPTION . . 


U fuis-je tranfporté ! quel charme fédii&eu? 
Vient de plonger mes fens dans une douce-, 
yvreffie ! 

Mouvemens inconnus ! qui pété très mon cœur, 
Des traits d’une vive allégretto , 

Far quel enchantement vous dois-je mon bon - 
heur ? 

Mais en puis-je douter, à l’ardeur qui m’enflâm e. 
Une Divinité vient de remplir mon ame. 

A cet air prévenant, doux, tendre, officieux. 
Suis-je donc aveuglé pour ne pas reconnaître 
La fincére amitié qui vient ici paroitre , 

C’eft elle, je la vois qui préiîde en ces lieux. 
Cette Fille , du Ciel , de la Terre exilée , 

Vît les Frères Maçons, s’y trouve rappellée; 

B iij Eli - 
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Elle en fait des mortels heureux 
Par fon influence facrée, 

Tels que ceux qui vivoient fous l’Empire dé 
Rhée. 

O Frères ! jouiiïant du plus fouverain bien , 
Vous , qui m’initiez dans vos facrés myftères 
Ouvrés-moi de vos dons les Tréfors falutaires , 
Profane que j’étois qu’il ne m’en refte rien ; 
Lavés-moi dans ces eaux , dont la fource divine 
A toutes vos Vertus a donné l’origine. 
Qu’enfin, de votre choix , pour moi fl fortuné 
Procèdent les plaiflrs les plus doux de ma vie; 
Aufli-bien dès l’inftant , qu’il m’eft par vous 
donné , 

Je comble tous les vœux de mon ame ravie* 




jfi. 


l’AMOUK 



MAÇONNES. \9 



t 


L’AMOUR 

FRANC-MAÇON. 
M jL JD R I O A X. 


U s de Venus coupe tes ailes ; 
Preffe tes lèvres infidèles 
Du bandeau qui couvre tes yeux ; 
LailTe là ton carquois , ta flèche puerile ; 

De ton arc , fi tu peux , forme une toife utile j, 
Tu feras le plus grand des Dieux. 



CANTATES 


"Q 



A U 


TRES DIGNE FRERE 

DE C * * * * * ^ 

VISITEUR DE LA LOGE d. 

En lui préfentant la Cantate 
Juivante. 

^ ***** , j'ignore le langage 
Du Dieu duPmdcù’ des neuf Sœurs y 
Mais je connais tout t avantage 
Dont Nous devenons pojféjjeurs. 

Foire Ame ejl pleine de douceur t 
Du vrai Maçon elle ejl l'image î 
les grâces & la belle humeur 
Sont peintes fur votre vifage. 

De ces F ?rs acceptez t hommage 
Pe vous fai j de faibles prefenî , 

Mais vous ferez grâce à l'Ouvrage , 

En faveur de mes fentimens. 

C. de V. 
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le triomphe 


DE LA 



CANTATE 

A VOIX SEULE. 

RECIT. 


^0 U fuis-je ! & quel charmant Speftacle 
Enchante mon coeur & mes yeux ! 

Les Dieux, en ma faveur, ont-ils fait un miracle > 
Suis-je tranfporté dans les Cieux ? 

Mon ame paroît toute émue .... 

D’où naît le plailir que je fens ? 

Quelle Divinité vient s’offrir à ma vue ? 

Et nfinfpire les plus tendres accens. 


AIR 


CANTATES 

cA I R. 


tf: 


Ah ! qui pourroit te méconnoître ; 
Qui peut fe méprendre à tes traits ? 
Sageffe , tu n’as qu’à paroître , 

Tout Maçon cède à tes attraits. 

Oui , c’eft ton flambeau tutélaire 
Qui brille en ce riant féjour , 

Et la raifon qui nous éclaire , 

Efl uni préfent de ton amour. 

Ah ! qui pourroit te méconnoître ? 
Qui peut fe méprendre à tes traits > 
Sagefle , tu n’as qu’à paroître , 

Tout Maçon cède à tes attraits. 

RECIT. 

Rfçois de notre encens le tribut légitime ; 
Deeffe , fois propice au feu qui nous anime , 

Ee zele qui nous preffe,atteintle plus haut point* 
Exige tout ; nos coeurs ne te dédiront point. 

CA I R, 

Que déformais la Calomnie 
Tonne , éclate -, l’effort efl vain : 
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Palks , de l’Amitié fuivie , 
flous pliure un heureux deftin. 

Du Cenfeur cauftique & rigide 
Quep.eut l’Impofture, ou l’Erreur? 

"Nos fronts couverts de ton Egide j 
Sont à l’abri de fa fureur. 

Que déformais la Calomnie 
Tonne , éclate ; l’effort eft vain; 

P allas-, de l’amitié fuivie , 

Nous pffure un heureux deftin. 


RECIT ; 


Toi qui devrols régner fur tout ce qui refpire^ 
Vertueufe Amitié , nous chériffons tes loix 
Sur nos cœurs à jamais exerce ton empire j 
Tout Franc-Macon te parle par ma voix. 

ARIETTE. 


Venez, Troupe d’Amis fidelle ? 
Venez jouir du plus doux fort ; 

Ce jour fortuné vous rappelle 
Tes plus beau?: jours de l’Age d’Or, 


Au feu divin de l’harmonie , 
^Abandonnez votre génie , 
l’orpez les plus touchans acçords, 


D 
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Des Maçons la gloire infinie 
Triomphe aujourd’hui de l’Envie y 
Faites éclater vos tranlports. 

Venez , Troupe d’Amis fidelle, 
Venez jouir du plus doux Sort j 
,Ce jour fortuné vous rappelle 
Les plus beaux jours de l’Age d’Or^ 

F I N. 





LES 
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LES 


FRANCS-MAÇONS -, 



RECIT. 

R d R E ignoré du profane vulgaire t 
Ordre augufte & que je révéré , 

C’efl; à toi qu’aujourd’hui je confacre mesfons; 
Que dans mes tranfports téméraires , 

Un peuple d’Amis & de Frères 
Soit à jamais l'objet de mes chanfons. 

AIR, 

Du haut du célefte Empilée , 

La vertu nous diéta des loix 4 
Et quittait la voûte facrée , 

Parmi nous la divine Aftrée t 
Paroît une fécondé fois. 

Loin du faite & de l’impolture 

Ko, us formons de fages défirs ; 

C Une 
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Une volupté toujours pure , 

Les fentimens & la nature 
Nous fourniffent les vrais plaifirs? 

Du haut du célefle Empirée , 

'La vertu nous diéla des loix , 

Et quittant la voûte facrée , 

Parmi nous la divine Aftrée . 

Paroît une fécondé fois. 

RECIT. 

Mais que vois-je î Enviés du relie des fflortelsj 
V a t’on fermer le Temple , abattre nos Autels j 
A notre innocence plaintive, 

A notre troupe fugitive 
Va t’on interdire nos jeux ? 

Oui , ceux que contre nous le préjugé captive^ 
S’uni lient pour brifer les plus aimables nœuds, 

AIR. 

. Noire calomnie , 

Barbare furie 
Tu fors des Enfers ; 

Ton foufle perfide 
Infedle les airs ; 

T a bouche homicide 
Emeut l’Univers. 

Sv* 
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Sur nous tu t’arrêtes , 

Déjà tu nous prêtes 
Tes traits dangereux ; 

Tu trouble nos fêtes , 

Tu profcris nos jeux , 

J’entends fur nos têtes 
Tes ferpens affreux. 

Noire calomnie , 

Barbare furie 
Tu fors des Enfers , 

Ton foufle perfide 
Infe&e les airs ; 

Ta bouche homicide 
Emeut l’Univers. 

RECIT. 

Monflre , arrête , & d’un fexe aimable , mais 
jaloux , 

Qui cohtre nous s’offenfe & déjà nous menace» 
Ceffe d’allumer le courroux ; 

Ne vas point à notre difgrace 
Àjoûter ce revers le plus cruel de tous. 

ARIETTE . 

A quel foupçon imaginaire , 

Sexe charmant vous livrez-vous ? 

L’on ne fort jamais d’avec nous 
Que difcret , fidèle & fmcére. 

Cij 


Ces 



CANTATES 


Ces rerrus ont de quoi vous plaire* y 
Nous les exerçons chaque jour. 

Des loix qui forment au myftére , 
Torment des cœurs au tendre amour, 

A quel foupçon imaginaire , 

Sexe charmant vous livrez-vous ! 

L’on ne fort jamais d’avec nous 
Que difcret, fidèle & finçére. 



INVOCATION 
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'Pjç 

INVOCATION 


A ASTRE’ E- 

C A N T AT I L LE 

Pour la Fête de la St. J. 

Æ E C J T. 

JL/ Esc end s de la voûte azurée. 
Viens embélir , divine Aftrée , 

Ce lieu qu’à la vertu confa:r;nr tes bienfaits. 

Des plaifirs purs nous goûtons les attraits, 
La raifon rit à nos doux badinages , 

Et fans perdre le nom de fages , 
L’enjoûment règne où réfide la paix. 

AIR. 

Que de charmes , que d’allégrefle 
Captivent mon cœur enchanté , 

C’eft à tes loix , fage DéelTe , 

Que je dois ma félicité. 

C iij 


Des 
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Des plaifrs purs nous goûtons les attraits;, 
La raifon rit à nos doux badinages , 

Et fans perdre le nom de fages, 
L’enjoûment règne où réfide la paix, 

R E C 1 T. 

Jufq u’au féjour des Dieux ma voix fe fait 
entendre , 

Et mes fons éclatans t’invitent à defcendre, 

AIR. 

Vois dans nos coeurs tes fuperbes autels , 
Le culte que l’on rend aux autres immortels 
Eft moins pur & moins tendre. 

Le crime t’exila du 'terreftre féjour : , 

La vertu . te rappelle en cet augufte jour , 

A la vertu daigne te rendre. 

Vois dans nos coeurs tes fuperbes autels 5 
Le culte que l’on rend aux autres immortels 
Eft moins pur & moins tendre. 






£E$ 
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LES 


FRANCS -MAÇONS, 

C A N T A T I L LE. 


RECIT ; 


,’Est ici le fejour qu’habite l’innocente. 
D’un faint refpeét mon cœur eft agité , 
Cette aimable divinité 
Nous fait reffentir fa préfence. 

Quel feu nouveau vient animer mes fons» 
Loin d’ici profane vulgaire , 

Je vais chanter les Francs-Maçons 
C’eft la vérité qui m’éclaire. 

AIR . 


Sous nos pieds le vice abattu , 

Nous offre un triomphe facilè i 
Le plaifir règne en cet afile , 

C’eft l’Ecole de la ‘Vertu,. 

RECIT. 

Ah ! qu’il eft doux de vivre en Frère r,, 

de tromper les curieux; 

Rien 
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Rien n’ell fi charmant que nos jeux r 
Rien n’ell plus grand que nos myftércs» 

Les Princes , les Rois de la terre 
Se font honneur d’être Maçons » 

Savoir vaincre nos pallions 
notre unique caractère. 

AIR. 

L’amitié , ce préfent des Cieux 
Sur nos coeurs feuls exerce fa puilfance ; 
Si l’on ne- vous admet à nos aimables jeux. 
Beau fexe , nous craignons que l’éclat de vos 
yeux , 

Sur l’amitié n’emporte la balance. 

La vertu règle nos délirs , 

Et bannit les trilles allarmes , 

Un cœur infenlible à fes charmes 
île connoit pas de vrais plaifirs. 

En vain la noire calomnie 
Nous lance fes traits dangereux , 
L’innocence de notre vie 
Triomphe de ce monllre affreux, 

La vertu règle nos défirs , 

Et bannit les trilles allarmes , 

Un cœur infenlible à fes charmes 
Ne connoit pas de vrais plaifirs. 

CHANSON 


\ 

\ 

\ 
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CHANSON 

Sur l’Air : Vous qui du 
vulgaire Jlupide , 


J^Ecevez, très-aimables Frères j 
Le tendre hommage de mon cœur. 

En m’admettant à vos myftéres , 
.Vous avez comblé mon bonheur ; 
Chez vous de Saturne & de Rhée , 
Renaît le fiécle vertueux , 

Et pour vous la divine Aftrée ÿ 
de retour en ces bas lieux. 



L’olivier couronne vos têtes 
La douce paix conduit vos pas, 

Dans vos moeurs comme dans vos fêtes 
Je vois l’Equerre & le Compas ; 

Que les Monarques de la terre 
Ne prennent-ils de vos leçons , 

Bien-tôt nous n’aurions plus de guerre 

S’ils vouloient tous être Maçons, 

Enfin* 
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Enfans chéris de la nature , 

Vous jouiffez de fes préfens ; 

Une volupté toujours pure 
Règne dans vos jeux innocens» 
Taire le bonheur l’un de l’autre , 
C’eft l’objet de tous vos défirs ; 
Eft-il un fort comme le vôtre, 
Vous feuls goûtez les vrais plaifirs,' 



Ah ! que je trouve heureux les Princes 
Chez qui vous êtes accueillis, 

Et quel bonheur pour les Provinces , 

Où vos Temples font établis ! 

Par-tout votre feule préfence 
Doit écarter l’adverfité ; 

Ea compagne de l’innocence 
Fut toujours la profpérité. 



Des humains , lorfqu’un décret ùgë 
Vous fait fuir la belle moitié; 

C’eft pour vous livrer fans partage , 

Aux faints devoirs de l’amitié. 

Quoi ! le beau fexe eft en allarmes 
Sur ce prétendu célibat ! 

Eil-ce donc méprifer fes charmes » 

Que n’ofer leur livrer combat. 


Mais 
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Mais ce qu’en vous fur- tout j’admire i 
C’eft l’amour de l’égalité , 

Vous faites mieux qu’on ne peut dire 
Les honneurs de l’humanité. 

Du fiécle frivole où nous fommes , 
L’orgueil eft par vous abattu; 

Vous ne diftinguez dans les hommes 
Que le mérite & la vertu. 



Triomphez , troupe fortunée 
Vivez , illuftres Citoyens ; 

Rempliffez votre deftinée , 

Des coeurs refferrez les liens. 

Qu’en tous lieux par vous pourfuivie,' 
La difcorde tombe aux enfers , 
Servez de fupplice à l’envie » 

Et de modèle à l’Univers. 

0 





CHANSON 
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CHANSON 

Sur l’air : Vive à jamais le Pere & le 
Roi des François. 


U moindre rang au Diadème i 
Il fe trouve des Francs-Maçons , 

Et les Rois , prennent des leçons 
De 1’Arbhiteélure funrème ; 

Les Maçons ont dt. tous les tems , 
Formé le plus beau des talens. 


fA 


Dans nos Loges on voit paroître 
Tout ce qui brille au Firmament , 
Si vous voulez lavoir comment , 
Venez à nous pour le connoitre ; 
Les Maçons ont de tous les tems 
.Formé le plus beau des talens. 


(A 


De nos dons l’augufte affemblage , 
Eft force , fagefTe & beauté ; 

Le Maçon en eft enchanté , 

Et lui feul eh fait faire ufage. 


Le 
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Le Maçon eft dans tous les tems 
Orné du plus beau des talens. 



Content de ce bonheur fuprême 
Qui du profane eft ignoré , 

Il en eft fouvent dénigré , 

Mais il méprife ce blafphême. 

Un Maçon eft de tous les tems 
Orné du plus beau des talens. 



Nous ne reconnoiffons pour Frères 
Que ceux de qui l’efprit difcret , 

Ne révéle pour le fecret 
Du mot du ligne des myftères. 

Des Maçons qui dans tous les tems 
forment le plus beau des talens. 



L’Etoile qui fur nous prélide 
Eft des faux F rères le bandeau , 
Mais elle eft Futile flambeau 
Des Frères que l’amitié guide. 
Les Maçons font de tous les tems 
Ornés du plus beau des talens. 



D 


L’urbanitc 
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L’urbanité la plus facile , 

La plus exa&e probité 
Chez nous ont fans auftérité 
Fait choix de leur plus fûr aille. 
Les Maçons font dans tous les tems 
Ornés du plus beau des talens. 



Frères chantons dans notre Loge 
Le bonheur dont nous jouiffons , 

Et le verre en main célébrons 
Les vertus qui font notre éloge. 

Les amis à qui nous buvons, 

C’eft à tous nos Frères Maçons. 


-fvt- 
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Sur l’Air du Pere Barnabas , &c. 


JLj A lanterne à la main , 

En plein jour dans Athêne , 

Tu cherchois un humain , 

Sévére Diogène ; 

De tous tant que nous Tommes , 
Vifite les maifons , 

Tu trouveras des hommes , 

Dans tous nos Francs-Maçons, 

L’heureufe liberté 
A nos banquets préfide , 
L’aimable volupté 
A Tes côtés réiide ; 

L’indulgente nature 
Unit dans un Maçon , 

Le charmant Epicure , 

Et le divin Platon. 


Pardonne , tendre amour , 
Si dans nos affemblées , 

Les Nymphes de ta Cour , 

Ne font point appellées , 
Amour , ton caraûére , 

N’eft pas d’être difcret : 

D ij 


Enfant 
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Enfant pourrois-tu taire 
Notre fameux fecret. 

Tu fais aftez de maux,' 

Sans troubler nos myftéres , 

Tu nous rendrois rivaux , 

Nous voulons être Frères 
Notre chère famille , 

Redoute les débats 
Qu’enfante la béquille 
Du Pere Barnabas. 

Toutefois ne crois pas 
Que des âmes fi belles , 

A voler fur tes pas. 

Soient conftarament rebelles $ 

Nos foupirs font l’éloge 
Des douceurs de ta loi , 

Au fortir de la Loge 
Tout bon Frère ell à toi. 

Mes Frères, par ma voix,’ 

Un éleve d’Horace , 

Jaloux de votre choix j 
Vous demande une place j 
De la Maçonnerie , 

Il eft bien plus épris , 

Que de la Confrairie, 

De certains beaux efprits» 


chanson: 
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C H A N S O N 

DES MAITRES. 


JL O U s de concert chantons 
A l’honneur de nos Maîtres , 

A Penvi célébrons 

Les faits de leurs Ancêtres : 

Que l’Echo de leurs noms 
Frappe la Terre & l’Onde , 

Et que l’Art des Maçons 
V ole par tout le Monde. 

C h ce u R. 

A l’Art Royal , pleins d’une noble Ardeur , 
Ainfi qu’à fes fecrets rendons hommage ; 
Tout bon Maçon les garde dans le cœur. 

Et de l’ancienne Loge ils font le gage. 



Lps Rois les plus puiffans , 
Que vit naître l’Afie , 
Sçavoient des Bâtimens 
La jufte Symétrie ; 

D iij 


Et 
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Et. des Princes Maçons 
Marqués dans l’Ecriture 
Aujourd’hui nous tenons 
La noble Architecture. 

C H <E V Ri 

A l’Art Royal , &c. 



Par leur Poflérité 
L’Art Royal dans la Grèce , 
Parut dans fa beauté. 

Dans fa délicateffe ; 

Et peu de tems après , 

V i t r u v e fçavant homme 
L’accrut avec fuccès 
Dans la fuperbe Rome. 

Chœur. 

À PArt Royal , &e. 



De là tout l’Occident 
Reçut cette Science ; 

Et principalement 
L’Angleterre & la France} 
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Où parmi les loifirs 
D'une agréable vie 
On jouit des plaifirs 
De la Maçonnerie. 

Ch (eur. 

A l’Art Royal , &c. 



Nous qui voyons ce tems ^ 

Cet heureux tems , mes Frères, 

Et le NeCtar charmant 
Remplir fouvent nos verres •, 

Béniffons à jamais 
Du Monde P Architecte 
Qui joint à fes bienfaits 
Ce jus qui nous humeéte. 

CHŒUR. 

ÂPArt Royal, pleins d’une noble ardeur» 
Àinfi qu’à fes fecrets rendons hommage : 
Tout bon Maçon les garde dans le cœur , 

Et de l’ancienne Loge ils font le gage. 



CHANSON 
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DES SURVEILLANT 

A Dam à fa Poftérité 

Tranfmit de l’Art la connoiffance , 

Et Cain par l’expérience 
En démontra l’utilité : 

Celui-ci bâtit une Ville 
Dans un Pays de l’Orient , 

Où l'Architeékure civile 

Prit d’abord fon commencement. 

Chœur. 

De notre Art chantons l’excellence. 
Ses fecrets font notre bonheur, 

Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur. 

J AB al, le Père des Pafteurs , 

Eut le premier qui fit des Tentes , 

Où paifible il vivoit des rentes 
De fes innocentes fueurs: 

Cette Archite&ure champêtre 

Servit 
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Servit depuis pour le Soldat ; 

Et les Héros que Mars fait naître , 
L’embélilTent de leur éclat. 

Chœur. 

De notre Art , &c. 

. 01 /^ 

Jamais Neptune fur fes Eaux 
De l’Archite&ure navale , 

N’eût vû la grandeur martiale , 

Ni des Commerçans les YaifTeaux ; 
Si Noé fçavant Patriarche , 

Eclairé par le Tout-Puiffant , 

De fa main n’eut de la belle Arche 
Conftruit le vafle Bâtiment. 

Chœur. 

De notre Art, &c. 

Les Mortels devenant nombreux; 
Auffi-tôt on vit l’injuftice 
Joindre à la force l’artifice , 

Pour opprimer les malheureux : 

Le foible , alors , pour fe défendre 
Contre Nimrod , fier Conquérant, 
Entre des Forts alla fe rendre. 

Et lui refifta vaillamment. 


Choeur» 
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Chœur. 

De notre Art , &c. 


~'n\$ 

Le mépris du divin Amour 
Fit que les hommes fanatiques ; 
Bientôt après firent des Briques 
Pour Babel, la fameufe Tour: 
La différence du langage 
Vint déconcerter ces Maçons 
Qui renoncèrent à l’Ouvrage , 
Contens d’habiter des Maifons» 

Chœur. 

De notre Art, &c. 

"/fl? 

Moïfe , par le Ciel guidé 
Bâtit l’augufte Sanctuaire , 

Où des Vérités la Lumière , 

Par l’Oracle - étoit annoncé. 

Des lors la Sainte Architecture , 
Pour l’Idole étoit profané , 

Et fa magnifique Structure 
Charmoit le Mortel étonné. 
Chœur. 

De notre Art, &c. 
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Le Pacifique Salomon 
Avoit de fon tems l’avantage 
D’être des hommes le plus fage. 
Et le plus excellent Maçon : 

Il érigea de Dieu le Temple 
Qui fut le chef - d’œuvre des Arts ; 
Et tous les Rois , à fon exemple , 
Furent Maçons de toutes parts. 

C h ce u K. 

De notre Art, &c. 


De l’Art toute la Majefié 
En Grèce , en Egypte , en Sicile 
A Rome , en France , en cette Ville 
De-là fut après tranfporté : 
Aujourd’hui nous paffbns l’Afie 
Dans la beauté des Bâtimens, 

Et mieux qu’elle , avec l’Ambroifie , 
Nous buvons des vins excellens. 

C H CE U R, 

De notre Art chantons l’excellence » 
Ses Secrets font notre bonheur , 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur. 


CHANSON 
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DES COMPAGNONS. 


jf^ R t Divin , l’Etre Suprême 
Daigna te donner lui-même , 
Pour nous fervir de remparts t 
Que dans notre illuftre Loge 
Soit célébré ton éloge , 

Qu’il vole de toutes parts. * 



Fartons retentir fa gloire,' 
Honorons en la mémoire 
Par nos Vers & nos Chanfons ; 
Que le jus de la Vendange 
Se répande à fa louange 
Parmi les bons Compagnons. 



* On reprend, les trois derniers Vers 
de chaque Couplet pour faire le Chœur. 

Soit 
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Ai 


Soit que loin Phœbus recule, 
Soit que de près il nous brûle , 
Toujours cet Art nous défend ; 
C’eft par la Géométrie , 

Que fa noble Symétrfe , 

Des cinq beaux Ordres dépend. 



Faifons retentir fa gloire „ 
Honorons en la mémoire 
Par nos Vers & nos Chanfons : 
Que le jus de la Vendange 
Se répande à fa louange 
Parmi les bons Compagnons. 



E 
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DES APPRENTI F S, 

V 

JL R e r e s & Compagnons 
De la M A ç onnerie , 

Sans chagrins jouiffons 
Des plaifirs de la vie , 

Munis d’un rouge bord , 

Que par trois fois un lignai de nos verres 3 
Soit une preuve que d’accord , 

Nous bûvons à nos Frères, 



Le Monde eft curieux 
De lavoir nos Ouvrages , 

Mais tous nos envieux 
N’en feront pas plus fages ; 

Ils tâchent vainement 
De pénétrer nos fecrets , nos Myftéres , 
Ils ne fçauront pas feulement 
Comment boivent les Frères. 
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Ceux qui cherchent nos mots * 

Se vantant de nos fignes , 

Sont du nombre des fots , 

De nos foucis indignes j 
C’eft vouloir de leurs dents 
Prendre la Lune dans fa courfe altière > 
Nous-mêmes ferions ignorans, 

Sans le titre de Frère. 

% 

On a vû de tout teins 
Des Monarques , des Princes » 

Et quantité de Grands , 

Dans toutes les Provinces , 

Pour prendre un tablier 
Quitter fans peine leurs armes guerrières ; 
Et toujours fe glorifier 
D’être connus pour Frères. 


L’Antiquité répond 
Que ;tout eû raifomiable , 

Qu’il n’eft rien que de bon, 

De jufte & vénérable , 

Dans les Sociétés 

De vrais Maçons & légitimes Frères } 
Ainfi bûvons à leurs fantés, 

Et vuidons tous nos verres. 

Ei; 


Joignons 
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Joignons-nous main en main ^ 
Tenons-nous ferme enfemble , 

Rendons grâce au dedin 
Du nœud qui nous afîemble : 

Et foyons allurés 

Qu’il ne fe boit lur les deux Hémifphéres 
Point de plus illuftres fantés. 

Que celles de nos Frères. 


SUITE DELA CHANSON 

DES APPRENTIFS, 

T* 

JL R e r e s & Compagnons 
De cct Ordre fublime. 

Par nos chants témoignons 
L’elprit qui nous anime , 

Jufques fur nos plailirs 

De la Vertu nous appliquons l’Equerre $ 

Et l’art de réglée fes délits 
Donne titre de Frère. 


C’eft ici que de fleurs 
ï.a fagefTe parée , 


Rappelle 
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Rappelle les douceurs 
De l’Empire d’Aitrée ; 

Ce neftar vif & frais , 

Par qui fouvent s’allument tant de guerres 
Devient la fource de la paix, 

Quand on le boit en Frères. 


Par des moyens fecrets 
En dépit de l’envie , 

Sans remords , fans regrets i 
Nous feuls goûtons la vie ; 

Mais à des biens fi grands 
Envain voudroit âfpirer le vulgaire ï 
Nous -mêmes ferions ignorans , 

Sans le titre de Frère. 



Profanes , Curieux 
De fçavoir notre Ouvrage , 

Jamais vos foibles yeux 
N’auront cet avantage ; 

Vous- tâchez follement 
De pénétrer nos plus profonds myfléres ; 
Vous ne fçaurez pas feulement 
Comment boivent les Frères. 
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Si par hazard l’ennui 
Donne quelques allarmes , 

Auïïî-tôt contre lui 

Nous chargeons tous nos armes ; 

Et par Pardeur d’un feu 
Plus pétillant que les foudres guerrières , 
Nous chaffons bien-tôt de ce lieu 
Cet ennemi des Frères. 


Buvons tous en l’honneur 
Du paifible Genie , 

Qui préfîde au bonheur 
De la Maçoonerie ; 

Dans un jufie rapport 

Que par trois fois un lignai de nos verrez 

Soit le Symbole de l’accord 

Qui règne entre les Frères, 



Joignons-nous main en main ÿ 
Tenons-nous ferme enfemble , 

Rendons grâce au Deftin , 

Du noeud qui nous affemble , 

Et que cette unité , 

Qui parmi nous couronne les Myftéres, 
Enchaîne ici la volupté , 

Bout jouilTent les Frères, 


CHANSON 
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U E l eft ce monde enchanté ^ 
Où je me vois tranfporté ! 

A fe rendre heureux , 

Les hommes entr’eux , 

Par goût ici s’animent ; 

Ce Plaiftr pur & vertueux * 

Eft un bien qu’ils eftiment , 

Lan la , 

Eft un bien qu’ils eftiment» 



Jadis aux humains pervers- 
J’ai préféré les déferts. 

J’ai fui leurs leçons", 

Leurs moeurs , leurs façons r 
Leurs vertus , vrais fantômes ; 
Sils avoient tous été Maçons , 
J’aurois aimé les hommes , 

<■ Lan la , 

J’aurois aimé les hommes* 
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Oui , de ne les plus revoir 
Je me faifois un devoir ; 
Caché dans les bois , 

Mon œil Irocois 
Fuyoit l’efpéce humaine,. 
Mais les vertus qu’ici je vois 
Font expirer ma haine , 

• Lan , la , 

Font expirer ma haine. 



Heraclite par fes pleurs, 

Des mortels railloit les moeurs ; 
Ne voyant que fous , 

Durs , fiers & jaloux 
Il répandoit des larmes ; 

Chers Maçons , à rire avec vous 
Il eût trouvé des charmes , 

Lan la , &c. 

Il eût trouvé des charmes. 



Ici de l’humanité 
Le pouvoir eft refpe&é , 

Vos coeurs font unis 
Par des nœuds chéris , - 

Que chaque inftant refferre ; 

Je cherchons un ou deux amis. 
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Vous en peuplez la terre, 

Lan la , 

Vous en peuplez la terre» 

Mais que j’aime avoir fur-toüt 
L’accord parfait & le goût 
Des Sociétés , 

Où vous vous traitez 
En Frères véritables ; 

Pylade , Ûrefte , amis vantés , 
Vous n’ètes plus des Fables , 

Lan la , 

,V ous n’êtes plus des Fables. 

# 

Rome fit de fes enfans 
Un Peuple de Conquérans i 
Moins ambitieux , 

Mais plus glorieux 
Que ces Héros vulgaires , 

L’Ordre des Maçons en tous lieux 
Forme un peuple de Frères , 

Lan la. 

Forme un peuple de Frères. 

Tu peux fur moi déformais , 
Fortime , effayer tes traits ; 
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En dépit du fort , 

Dans mon fier tranfport 
J’affronterai l’orage ; 

Chaque Loge m’affure un port 
Au fortir du naufrage , 

Lan la , 

Au fortir du naufrage* 

# 

Chers Compagnons , qu’il m’eft doug 
D’ètré compté parmi vous ; 

Dans tous les Pays , 

Sans rifque je puis 
Faire à préfent ma ronde; 
Quiconque eft parmi vous admis 4 
Eff Citoyen du monde , 

Lan la , 

Eft Citoyen du monde. 
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C H A NS O N 

Sur l’Air : Via ce que cefl , &c f 

Ans nos Loges nous bâtiffons , 

Via ce que c’eft que les Francs-Maçons » 

Sur les vertus nous élevons 
Tous nos édifices. 

Et jamais les vices 
N’ont pénétré dans nos Maifons ; 

Vlà ce que c’eft que les Francs-Maçons.’ 



Nos ouvrages font toujours bons , 
Via ce que c’eft que les Francs-Maçons $ 
Dans les plans que nous en traçons , 
Notre réglé eft fùre , 

Car c’eft la nature 
Qui guide & conduit nos crayons : 

Via ce que c’eft que les Francs-Maçons. 



Des Autels pompeux nous dreffons 
Via, ce que c’eft que les Francs-Maçons. 

Aux 
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Aux talens nous les consacrons : 

Les MuSes tranquiles 
Peuplent nos ailles 
De ieurs illuftres nourriffons ; 

Via ce que c’ell que les Francs-Maçonsi 



Beautés pour qui nous Soupirons , . 
Via çe que c’ell que les Francs-Maçons i 
Vos attraits que nous révérons , 

De l’Etre Suprême 
Sont l’image même : 

C’ell lui qu’en vous nous adorons , 

Via ce que c’ell que les Francs-Maçons. 



Aux profanes nous l’annonçons , 

Via ce que c’ell que les Francs-MaçOns > 
Modérés dans leurs pallions , 

DiScrets près des Belles , 
Sincères , fidèles , 

Amis parfaits, bons Compagnons, 

Via ce que c’ell que les Francs-Maçons.’ 



CHANSON 
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Sur l’Air ; Eft-il de plus douces odeurs . 

C H A n T o n s le bonheur des Maçons , 
Célébrons leur ouvrage , 

Mais que leurs faits plus que nos fons 
le portent d’âge en âge ; 

De nos propos quoique joyeux 
Bannifions la licence ; 

Il n’eft de vrais plaifirs que ceux 
qu’afîure l’innocence. 


Bacchus n’eft point dans ce Séjour J 
Un Dieu que l’on révéré ; 

On en profcrit le fol Amour 
’ Qui règne dans Cythére ; 

Ce n’eft qu’autant qu’ils font fournis 
A la Sageffe aimable , 

Que parmi nous ils font admis 
A nos plaifirs de table. 
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JL’un nous fait perdre la raifon , 

Ce divin caraélére , 

Qui feul di flingue un Franc-Maçon f 
Du profane vulgaire; 

D’autre auprès d’un objet charmant , 
Pour vouloir trop lui plaire , 
Pourrait d’un fecret important , 
Dévoiler le Myftére, 


De ce Couple trop enchanteur 
Défions nous fans cefle ; 
L’efprit doit autant que le cœur 
Etre exempt de foiblefle ; 
Sur la vertu réglons nos goûts , 
Qu’en tout elle préfide ; 

1 1 n’eft point de plaifirs plus doux 
Que de l’avoir pour guide. 


Mais qu’elle fe montre en ces lieux g 
Sans être trop févére , 

Elle déplairait à nos yeux , 

Sous un maintien auftére ; 

De la volupté les attraits 
Peuvent toucher le Sage , 
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Nous n’en condamnons que l’excès , 
Et nullement l’ufage. 


& 


Unis par des noeuds folemnels 
Que di&e la juftice, 
Nous écartons de nos Autels 


Jufqu’à l’ombre du vice ; 
L’Amitié nous rend tous égaux , 
Enfans de la Lumière , 

Ici t l’on n’a point de rivaux , 
Chacun n’y voit qu’un Frère. 


Nous ne faifons dans l’Univers 
Qu’une même Famille ; 
Qu’on aille en cent climats divers , 
Par-tout elle fourmille ; 

Aucun pays n’eft étranger 
Pour la Maçonnerie ; 

Un Frère n’a qu’à voyager , 

Le monde eft fa Patrie. 


*3 
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Sur la Marche des Francs - Maçons» 

X j A main aux armes , Frères » 

BanilTons d’ici verres & flacons , 

Ce n’eft qu’au bruit des canons 
Qu’on célébré nos myftéres , 

Faifons bon feu, mes Frères,- 
Rempliflons de ces barils nos canons ^ 

Et comme bons Francs-Maçons, 

Entre nous bûvons. 

Quel don fut jamais plus précieux î 
Nous tenons de nos Ayeux 
Un Secret impénétrable , 

Qu’il foit inviolable ; 

En tous lieux, même à table. 

Craignons qu’un profane Curieux s 
N’en puifle inftruire nos envieux. 

Fléau de la mélancolie , 

Plaifir , Pere de la faillie , 

Pour ferrer le nœud qui nous lie ; 

Fais qu’une flateufe harmonie , 

Par * d’aimables Chanfons, 

Egaye nos leçons. 


CHAN- 
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J? R E r E s que des plus doux accords, 1 
Nos faints ailles retentiflent , 

Animés des mêmes tranfports , 

Chantons les noeuds qui nous unifient ; 
Les plailîrs dont nous jouiflons , 

Ne font connus que des Maçons. 


La vive lumière des deux. 
Malgré l’envie & l’-ignorance , 
Dans fon éclat brille à nos yeux 
Elle éclaire notre innocence. 

Les plailîrs , &c. 


Qu’un impénétrable bandeau 
Nous voile au profane vulgaire j 
Le plaifir eft toujours nouveau , 
Lorfqu’il eft fuivi du myftére. 
Les plailîrs, &c. 


LE 
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Le fot , le cagot orgueilleux 
- Nous condamnent fans nous connoître 
Ne peut-on être vertueux 
Sans le deffein de le paroitre. 

Les plaifirs , &c. 

* 4 ^ 

La vertu réglé nos défïrs 
Dans le filence & le myftére j 
Elle préfide à nos plaifirs. 

Sans elle rien ne peut nous plaire* 
Les plaifirs, &c. 

4 - 

De l’amitié les faintes Loix 
Font des Maçons autant de Frères ? 
Nos cœurs plus unis que nos voix , 
Forment les mêmes cara&éres. 

Les plaifirs , &c. 

> 4 * 

Celui qui préfide en ces lieux 
Efl digne de tous nos hommages 3 
La fageffe brille en fes yeux , 
lia nos cœurs & nos fuffrages ; 

Son efprit que nous admirons , 

Fait l’éloge des Francs-Maçons. 

CH AN 
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Sur l’air , Ve la rime & de la raifon . 


Ccordez - nous votre fuffrage , 
Beau fexe enchanteur , 

Tout Franc-Maçon vous rend hommage ? 

Et s’en fait honneur , 

C’eft en acquérant votre eftime , 

Qu’il fe rend digne de ce nom ; 

Qui dit -un emiemi du crime r 
Carattéfife un Franc-Maçon. 


Se comporter en toute affaire 
Avec équité , 

Aimer & fécourir fon Frère 
Dans l’adverfité ; 

Fuir tout procédé mercenaire , 

Confulter toujours la raifon , 

Ne fe point laffer de bien faire ^ 

Ç’eft la régie d’un Franc-Maçon. 

# 

Sur notre Ordre en vain le vulgaire 

Eaifonnç 
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Raifonne aujourd’hui , 

£t veut pénétrer un myflére 
Au-deiTus de lui ; 

Loin que fa critique nous . bleffe * 
Nous rions de fes vains foupçons ; 
Savoir égayer la fageffe , 

C’eft le fecret des Francs-Maçons. 


Biens des gens difent qu’au Grimoire? 
Nous nous connoilTons , 

Et que dans la fcience noire ' 

Nous nous exerçons : 

Notre fcience eft de nous taire 
Sur les biens dont nous jouiffons j 
31 faut avoir vu la lumière 
Pour goûter ceux des Francs-Maçons, 


Samfon à peine à fa MaîtrefTe 
Eût dit fon fecret , 

Qu’il éprouva de fa foibleffe 
Le funefte effet ; 

Dalila n’auroit pu l’apprendre , 
îvlais elle au-roit trouvé Samfon 
Plus difcret & tout auffi tendre , 
S’il avoit été Franc-Maçon. 


CHMfr 
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Sur l’air. De la ConfcJJion. 

T 

JL L m’eft donc permis , 

Mes chers amis , 

A votre exemple , 

De fuivre le cours . 

Des plaifirs que filent nos jours. 
Avec quel tranfport mon œil contemple 
Cet augufte Temple ; 

Le vulgaire obfcur , 

Pe nos mépris fujet trop ample 
De fon foufle impur. 

N’en ternira jamais l’azur. 


Mais en quoi confifte , je vous prie , 
La Maçonnçrie ? 

Payer le tribut, 

Â l’Amitié tendre & chérie , 

C’eft le feul Statut 
De notre charmant inftitut. ' . 


Quel 
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Quel plaifir .quand le Ciel vous aflemblc J 
Goûtez-vous enfemble ? 

Des plaifirs fi doux 
Qu’aucun plaifir ne leur reflemble : 

Des plaifirs fi doux , 

Que les Rois meme en font jaloux» 


jDites-moi ce qu’il me refie à faire 
Pour vous fatisfaire ? 

Sois fage & difcret , 

Sache moins parler que te taire j' 
Préviens le regret , 

Qui fuivroit l’aveu du fecret. 

O 

Je favois avant que ma perfonne 
Devint Franc- Maçonne , 

Garder le tacet , 

C eft un art que le Ciel nous donne j 
Ce petit colet 

v Répond que je ferai difcret* 



& 
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Sur lair : De Joconde a 

«T> 

i ü S Une aimable Fraternité 
Pour goûter les délices , 

Pour jouir d’une volupté 
Qui fuit l’ombre des vices , 

Pour trouver des moeurs & des loix ] 
Pour s’aimer dans les autres , 

Aies Freres , enfin je conçois 
Qu’il faut être des vôtres. 

Du bonheur d’être joint à vous 
J’éprouve l’excellence ; 

Par vos fentimens jugez tous 
De ma reconnoilTance : 

Du Paradis voluptueux , 

Séjour du premier Homme; 

Je deviens l’habitant heureux , 

Sans redouter la pomme. ' 

Tel que l’Hebreu ravi foudain 
Dans un char de lumière , 

Un 
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XJn Maçon , fier de fon deftin 
Commence fa carrière ; 

Il laiffe , joyeux & content , 
Sa dépouille vulgaire , 

Et fe pare , plus éclatant , 

Du beau titre de Frère.. 

Profane que j’étois jadis 
J’infultois à vos Fêtes ; 

U faut pour en favoir le prix ; 
Etre ce que vous êtes : 

Je le fuis , vous êtes vengés , 
Je me fais gré de l’être : 

Pardon , fi je vous ai juges • 
C’étoit fans vous connoître. 
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_ï_/ O I K des Profanes , nos jaloux , 
Très Vénérable, & vous mes Frères, 
Avec délices livrons - nous 
Aux charmes de nos loix auftéres. 

Que le Vulgaire , dans la nuit , 

Fronde le nœud qui nous affemble ; 

Près de nous l’Univers féduit, 

î^’eft rien , quand nous fommes enfemblc 



Quoi do plus fimple que nos moeurs î 
Nos loix pour bafe ont l’innocence j 
La nature dans tous nos cœurs , 

Eft encore dans fon enfance. 

Iffus du plus fage des Rois , 

Nous bâtiffons à fon exemple ; 
L’humanité rentre en fes droits 
Et fe voit élever un Temple. 



G Comme 
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Comme l’ Athénien difcret , * 
Dont on nous vante les harangues , 
Pour mieux taire notre fecret , 

On nous verroit trancher nos langues : 
Que cet aveu , Sexe enchanteur , 
N’allarme point vos tendres âmes j 
Quoique Maçon , cet Orateur 
Fut-U moins l’Avocat des Dames, 



Toi qui , muni des yeux du Linx * 
Marchant au Trône par l’incefte , 

Ofas jadis percer du Sphinx , 

L’énigme à tant d’autres funefte } 

Si le. Monftre , plus pénétrant , 

T’eût propofé notre Myftére , 

Œdipe , fa cruelle dent 
T’eût fauvé des bras de ta mere. 

v Hipéride , fameux Orateur d’Athènes , plaida 
la Caufe de la belle Phriné , & fe coupa la langue 
avec les dents , pour ne pas révéler le fecret de fa 
Patrie aux ennemis 'dont il étoit le Prifonnier. 
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Sur l’Air : 

V 

Frères f que des plus doux accords ,&c, 

lA Eau Sanctuaire des vertus 
Loge , que vous êtes aimable ! 

Peùt-on , fans vos fages Statuts , 

Goûter les plaifirs de la table ? 

Chantons , béniffons mille fois 
Des Maçons les heureufes loix. 



Au fein de la tranquillité , 

Nous goûtons des douceurs parfaites 
Le dégoût , la fafîiété 
N’ont point d’afile en ces retraites. 
Chantons , béniffons mille fois 
Des Maçons les heureufes loix» 



Ami dont le fublime vœu 
Eft rempli par notre fuffrage , 

Je ne connoiffois que ce nœud 


Qui 
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Qui pût nous lier davantage : 
Qu’à jamais ce Nœud -Gordien 
F aile ton bonheur & le mien l 



Goûtons la douceur d’être unis 
Par les deux plus beaux cara&éres j 
Jufqu’ici nous n’étions qu’Amis , 

Et maintenant nous voilà Frères. 
Qu’à jamais ce Nœud-Gordien 
Jaffe ton bonheur & le mien ! 



CHANSON 
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Sur l'Air : Fous qui du Fulgaire ftupide* 

Q U e nos voix , dans nos exercices i 
Soient les organes de nos coeurs ; 

En bâtiffant nos édifices , 

Compagnons, chantons tous en choeurs.' 
Fameux Architeéle duTemple, 

Chantre qu’on ne peut trop vanter , 
Salomon nous donna l’exemple 
Et de Bâtir & de chanter. 

Témoins des fuccès de nos Maîtres^ 
Formons-nous fur leurs beaux talcns ; 
Toujours la gloire des Ancêtre» 

Doit être uu modèle aux enfans. 

Attentifs à leurs moindres figne» , 

Dociles à leurs fages loix , 

Chers Compagnons, moRtrons-notr, dignes 
De leur fuffrage & de leur choix. 


Âpprentifs , qu’un bonheur fupreme 
A placés parmi les Elus , 

G iij 


Dan 
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Dans le féjour des vertus même , 
Qu’oferiez - vous chercher de plus ? 

Du fentiment & de l’eftime 
N’éprouvez-vous pas la douceur ? 

Pour goûter votre état fublime , 
il vous fuffit d’avoir un cœur. 

A 1 '' 

',iS 

Vous que tout bon Maçon redoute; 
Traître , fous l’afpeét le plus doux , 
Anlour , vous gémilTez fans doute 
De ne pas régner parmi nous ; 
Inftruits par de trilles exemples , 

Vous ne nous faites point pitié ; 
N’avez-vous pas affez de Temples ? 
Qu'il en foit un à l’Amitié. 

■S 1 ''. 

Mieux que vous , notre Vénérable 
fixe nos plus tendres fouhaits. 

Ici , certaine d’être aimable , 

L’Amitié règne fous fes traits. 

Pour peindre fes grâces touchantes-; 
Du Correge & de le Sueur 
Que n’ai-je les touches favantes , 

Ou la voix de notre Orateur ! 



CHAfU 
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Sur 1 Air : Tout roule aujourd'hui dans 
le monde . 


-P U 1 5 Ç u E cet air plaît à la ronde» 
Et qu’il infpire la gayté » 

Que chacun de vous me fécondé , 

Et chante quand j’aurai chanté : 

Les Maçons brillent dans le monde 
Par le cœur & l’Urbanité. 


<r»v' C 

A la Cour on paffe la vie 
Le plus fouvent pour s’endéter j 
Avant que . la fortune y rie , 
Que d’envieux à furmonter ! 
Quand on eft de la Confrairie 
On n’a plus rien à fouhaiter. 

'✓JT' 

Si l’ambition nous harcele i 
Elle expofe à bien des regrets. 
Soupire-t-on pour une belle ? 
jpe VOUS aime ad Honores. 


A-t-on 
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A-*o<m l’Ordre de la Truelle $ 

Tous les défirs font fatisfaits. 

„ 0 »<> 

'nf 

Si l’on, m’offroit par fantaifie , 

Ces rangs que l’on doit refpe&er 3 
Avec un , ye vojk remercie , 

Je répondrois fans héliter ; 

Je fuis Franc-Maçon pour la vie j 
Ce titre feul peut me flatter. 

Ce n’eft point une Réglé auftére 
Que celle que nous obfervons: 

Elle ordonne qu’on s’aime en Frère i 
De [grand cœur nous obéiffons : 

On n’a plus de fouhait à faire » 

Si -tôt que l’on eft Franç-Maçon» 



;CHAB* 
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Sur l’Air : Frères , que des plus doux 
accords , &c. 


J Am s tu chanfonnois li bien , 
Ne l'aurais - tu le faire encore. 
Mule , tu ne produis plus rien , 
Ton lilence te deshonore: 

Chantons , consacrons nos chanfons 
A la gloire des Francs-Maçons. 



Gens aimables, honnêtes gens 
Que l’efprit d’union ralTemble , 
Qui délirez de tems en tems , 
De chanter , rire & boire enfemble 
Venez , nous vous reconnoiffons 
Pour véritables Francs-Maçons, 



Quel luftre tire-t-on du fang , 
Les fentimens font la nobleffe : 
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Vous Grands Seigneurs qui d’un haut rang; 
Savez defcendre fans baffe ffe , 

Venez, nous vous reconnoiffons 
Pour véritables Francs-Maçons. 


Vous qui tendez aux malheureux 
Une main toujours fecourable , 

Et qui ne vous croyez heureux , 
Qu’autant que l’eft votre femblable . 
Venez, nous vous reconnoiffons 
Pour véritables Francs-Maçons. 

Çi 

Combien de coups intéreffans 
Ont manqué faute de myflérc ! 

Sur nos fecrets quoiqu’innocens , ’ 
Vous Amis qui favez vous taire , 

V enez , nous vous reconnoiffons 
Pour véritables Francs-Maçons. 


Allez porter loin de ces lieux 
Un afpeéfc qui nous importune , 
V ous qui par un culte odieux , 
N’offrez d’encens qu’à la fortune : 
Fuyez , nous vous méconnoiffons 
Pour véritables Francs-Maçons, 


Tr ai très 
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Traîtres qui nous ferrez la main 
Quand notre bonheur vous chagrine , 
V ous qui détruifant le prochain , 
Voulez bâtir fur fa ruine; 

Fuyez , nous vous méconnoilTons 
Pour véritables Francs-Maçons. 



Chacun pour le Frère indigent 
Doit tirer le pain de fa bouche : 

V ous qui dans un belbin urgent 
Montrez un cœur dur & farouche : 
Fuyez, nous vous méconnoilTons 
Pour véritables Francs-Maçons. 



Honneur aux Dieux , refpeét aux Rois ; 
Mais n’entrons pas dans leurs affaires ; ■ 
Vous qui voulez changer les loix 
Que conftamment fuivoient nos Peres s 
Fuyez , nous vous méconnoilTons 
Pour véritables Francs-Maçons. 


✓VW'S 
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Sur l’Air , Quejefiime , mon cher Voifml 

P A n s ce doux & charmant feftin } 
Où régné l’innocence , 

Chaque Maçon le verre en main. 

Bénit l’intelligence, 

4 

La Vertu qui règne en ces lieux , 

De notre Art fait l’éloge : 

(On la voit auffi dans les yeux , 

Du Maître de la Loge. 


A ceux que nous avons reçus » 
Buvons d’accord , mes Freres , 
Et que les mouvemens connus 
Soient marqués par nos verres» 



CHANSON 
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Sur l’Air : Adam à fa Poft.'ritê L 

3^" O u s feüls des fecrets des Maçons 
Pofîedons -l’entier héritage , 

Sur nous le Soleil fans nuage. 

Répand l’éclat de fes rayons : 

Si tous les Maçons de la terre T 
Ne font qu’un corps de bâtiment 
Nous fommes la pierre angulaire , 

Sur qHi pofent fes fondemens. 

Ç H CE U R. 

De notre Art chantons l’excellence 
Ses fecrets font notre bonheur. 

De notre Art chantons l’excellence , 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur#' 



De l’Art, le grand Roi Salomon ; 
Nous a fait les dépofitaires ; 

Mftis nous déguifons nos Myftéres 
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A tous ' froids & mauvais Maçons. 
Pour Compagnons de nos ouvrages* 
Nous ne reconnoifïons jamais , 

Que les mortels difcrets & fages , 

Les Amis confiants & parfaits. 

. C H CE U R. 

De notre Art chantons l’excellence* 
Se^ fecrets font notre bonheur , 

De notre Art chantons l’excellence , 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur. 

Bien loin d’exercer nos talens * 
Comme de lâches mercenaires , 

Nous enfeignons à tous bons Frères £ 
Les moyens de vivre contents : 

Et quand tous à cette fcience , 

A l’envi nous nous appliquons ; 

£.e plaifir , eft la recompenfe 
Des vertus que nous pratiquons* 

Chœur. 

De notre Art chantons l’excellence i 
Ses fecrets font notre bonheur , 

De notre Art chantons l’excellence , 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur. 
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En vain on veut nous accabler, 

En vain l’envie & l’impofture , 

Contre nous arment le parjure , 

Rien ne fauroit nous ébranler. 

Le Ciel par fa bonté fuprème , 

Nous garantira de leurs coups; 

Et les portes de l’enfer même 
Ne prévaudront point contre nous. 

Chœur. 

De notre Art chantons l’exceilencs , 

Ses fecrets font notre bonheur , 

De notre Art chantons l’excellence. 

Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur. 



Auteur de la terre & des Cieux , 

Maître abfolu de la nature , 

De tes préfens l' Archite&ure , 

Fut toujours le plus précieux ; 

Des Rois on a vû le plus fage , 

Unir le Sceptre & le Marteau; 

Et pour te rendre un digne hommage , 
Prendre l’Equerre & le Cizeau, 

Chœur. 

De notre Art chantons l’excellence , 

Ses fecrets font notre bonheur. 

H i) T)t 
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De notre Art chantons l’excellence r 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur* 

# 

D un fort fî doux , fi glorieux y 
Que chaque Frère s’applaudifie , 

Et que la Loge retentifie , 

De nos accords mélodieux. 
Armons-nous tous ici d’un verre y 
Et que cette aimable liqueur ; 

Coulant dans le fein du Myflére » 

Soit le fceau de notre bonheur. 

Chœur. 

De notre Art chantons l’excellence J 
Ses fecrets font notre bonheur , 

De notre Art chantons l’excellence ÿ 
Exaltons fa magnificence , 

Qui des Rois montre la grandeur». 



CHA^SC^ 
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Sur l’Air : Art divin , l'Etre fv.prême. 

p 

O m u s ne peut de la table , 
Nous faire un lieu déle étable , 

Si Bacchus ni joint fes dons , 

Mais un fort que rien n’égale 
Ceft quand fon neéïar s’avale 
Entre Amis & Francs-Maçons. 


Aux feux du Berger Lycandrc ■? 
Themire fenfible & tendre , 

Les combla fur le gazon; 

Peu fidèle à fon Amante, 
L’indifcret Amant s’en vante l 
Fl n’étoit pas Franc-Maçon. 

% 

Sur le fecret de fes forces 7 
Par d’odieufes amorces 
Dalila prefla Samfon ; 

Ï1 n’eût point eu la foibleffe J 
De le dire à fa Maîtreffe , 

S’il eût été Franc-Maçon. 

Hüj 
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d/ "E st ici le fejour 
Qu’habite l’innocence ; 
l^ous qui formons fa cour, 
Refpeûons fa préfence ; 

Que nos coeurs & nos voix. 
Célèbrent fon empire , 

Et que fes douces loix 
Régnent fur tout ce qui refpire» 



CHANSON 
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Sur l’Air : Revenant de Lorette 0 


J3 ’U N E innocente vie , 

Qui veut remplir le cours y 
A la Maçonnerie , 

Doit confacrer les jours. 

Etre ferme en fa religion , 
Tout hazarder pour elle , 

£t n’avoir point d’autre ambition 
Que d’être jufte & bon. 

Sujet rempli de zèle , 

Ami tendre & fidèle , 

De tout Maçon parfait, 

C’eft le premier fècret $ 
Admirons , 

Célébrons 
Les Myftéres 
De nos Frères 
Béniffons , 

ChérifTons 

X.C fort dont nous jouiflons. 
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Dans une route obfcure , 

Et par mille détours , 

J’errois à l’avanture , 

Sans guide & fans fecours : 

Dans le Temple à peine fuis-je entré 
Qu’un globe de lumière 
Sur mes yeux lance un rayon facré , 
Je me fens éclairé : 

De tout ce que révéré 
Le profané vulgaire , 

Je vois le faux brillant 
L’erreur & le néant. 

Admirons , 

Célébrons 
Les Myftéres 
De nos Frères ; 

Beniffons , 

Chériffons 

Le fort dont nous jouxffonsi 



Phœbus fortant de l’Onde ; 

En faveur des humains, 

Eft la fource féconde 
Des jours purs & férains. 

Tel on voit le Maître des Maçons ; 

Dans fôn illuftre école j 

Edairei? 



I 
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Eclairer par fes fages leçons 
Frètes & Compagnons t 
> De l’un à l’autre pôle , 

Par tous que Ton nom vole ; 
Mais fâchons à jamais 
Renfermer fes fecrets. 
Admirons , &c. 



Sans la Maçonnerie , 

Que font tous les banquets j 
Bacchus & la folie 
N’en font-ils pas les frais. 

Nos feftins les plus délicieux. 
N’offrent rien que de fage , 
Nos convives font voluptueux J 
Mais toujours vertueux r 
Cet excellent breuvage 
Nous fert à rendre hommage 
A l’éternel Auteur , 

De notre vrai bonheur. 
Admirons , &c. 
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P UvONS ’ de ce vin frais. 

Remplirons tous nos verres , 

De la grandeur les vains attraits , 

Sont pour nous des chimères, 

Bûvons , bûvons tous à longs traits , 
Bûvons en Frères. 


Tandis qu’on le livre aux excès; 
Des plus cruelles guerres , 

Nous feuls jouiffons de la paix, 
Dans les deux hémifphéres. 

Bûvons , bûvons tous à longs traits , 
Bûvons en Frères. 


9 

Exempts de foucis , de regrets ,' 

Sur nos devoirs auftéres , 

De la vertu dans nos banquets, 

O* 
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On fuit les loix févéres. 

Buvons , bûvons tous à longs traits , 

Bûvons en Frères. 

t’on a beau , des plus noirs forfaits J 
Âccufer nos Myftéres , 

Nous nous vengeons par nos bienfaits , 

Des préjugés vulgaires. 

Bûvons , bûvons tous à longs traits y 
Bûvons çn Frères, 


•4r 
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C HA N S O N 

Sur l’Air : Des Folies d'EJpagne, 

JD Ans nos banquets point de mélancolie^ 
A la vertu nous joignons la gayté j 
En baniftant l’amour & la folie , 

Nous affurons notre tranquillité. 



De 1 amitié nous employons les charmes J 
Pour fubjuguer les préjugés trompeurs j 
Ses doux liens font nos plus fortes armes 
Pour affermir 1 union de nos coeurs, 

0 

Dans les plaifirs d’une innocente vie , 

Nous jouiffons de notre liberté , 

Ee fot orgueil, les remords ou l’envie 
Ne troublent point notre félicité. 

f 


GHAîE 
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Sur l’Air : Frères que des plus doux 
accords . 

J) Ans ces banquets délicieux -i 
Une fuprême intelligence 
Réunit au gré de nos vœux , 

Les plaifïrs avec l’innocence ; 

Chantons , bénilTons mille fois , 

Des Maçons les heureufes loix. 



A l’Architeébe des humains 
Nous rendons le premier hommage,’ 

Et refpefions les Souverains , 

Comme fa plus parfaite image» 

Chantons, &c. 

Sur les propos l’honnêteté , 

Dans nos Loges , toujours domine % 

Nous livrons-nous à la gayté è 
C’efl la fageffe qui badine. 

Chantons , &c. 

I Ici 
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Ici le goût bien afforti 
Produit une union parfaite ; 

Jamais un efprit de parti 

N’y trouble notre paix fecrette { 
Chantons , &c. 

Par un éclat faux & trompeur,' 
Loin que notre ame foit féduite , 

Ici l’on péfe la grandeur , 

A la balance du mérite.» 

Chantons, &c. 

4 * 

Des hommes les plus vicieux 
Nous réformons le cara&ére , 

Et Is ous changeons l’efprit quinteux ^ 
En humeur douce & débonnaire» 
Chantons , &c. 

4 - 

Nous chaffons de notre attelier 
Tous les ingrats & les faux Frères ; 

Et nous peuplons le monde entier 
De vrais Amis , de coeurs lincéres. 
Chantons , bénilTons mille fois , 

Pes Maçons les heureufes loix. 


CHANSON 
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jf\_PpRENTiF5 , Compagnons & Maîtres j 
Vous Vénérable & Surveillans , 

Célébrons d’un Ordre excellent 
Les maximes qu’on peut connoitre ; 

Chantons , Frères , bûvons , 

Buvons à tous nos Confrères , 

A tous nos Confrères Maçons , 

A tous nos Confrères Maçons. 


Salomon bâtiîîant fon Temple , 
Inftitua les Francs-Maçons ; 

Nous fommes donc fes nourriflons, 
Puifque nous fuivons fon exemple » 
Chantons , Frères , bûvons » 
Bûvons à tous nos Confrères » 

A tous nos Confrères Maçons» 

A tous nos Confrères Maçons. 



Notre fecref e& üri dédale f 

Oui nous attira eeftt jaloux i 

v Uj 
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Et l’on ne croit point qu’entre nous 
Hercule fila pour Omphale j 
Chantons , & c » 


L’efpnt de juftice nous guide* 
Nous fuivons par tout la douceur,;, 
Et le Public eft dans l’erreur , 

S il ne nous croit autant d'Alcide; 
Chantons , &c. 


S’il pleut, alors tout eft myftéreî 
Jufqu’a la poudre & jufqu’au feuj 
Et nos armes font de l’Hébreu , 

Pour tout autre qu’un de nos’ Frères 
Chantons , & c „ 

sk, 

o 

ta vérité régné en nos Loges 
Nous baniffons l’obfcénité, ? 

Nos repas font en liberté , 

Nos avions font dignes d’éloges; 

Chantons , & c . * * 

é 

Nos plaifa fo„ t doux & (ranîuife 
Et par tout nous nous connoitfons j 
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Dans les diverfes réglons 
Nous rencontrons de fùrs a files y 
Chantons , &c. 


Que chaque Frère court aux armes 
Qu’on charge & qu’on faffe grand feu . 
Rejouiffons-nous en tout lieu , 

De la vertu goûtons les charmes; 

Chantons , Frères , bûvons , 
Bûvons à tous Confrères , 

A tous nos Confrères Maçons , 

A tous nos Confrères Maçons. 



ji»i 


IOt 
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C H A N S ON 

Sur l’air : Ah! Nicolas fois moi fidèle* 



Dans 


U ’ 1 L eft doux de paffer fa 
ce féjour délicieux ; 


Efl-il un fort plus glorieux , 

Que de boire à la Maçonnerie? 
Que ce plaifir eft féduifant , 

Mes Frères , bûvons y fouvent*. 


vie j 


Mais que ce foit au Vénérable y 
Qui a fçù enchaîner nos cœurs» 

U nous comble de fes faveurs. 

Son joug eft doux , il e ft aimable » 

En buvant formons lui des vœux ,, 
Ceft lui feul qui nous rend heureux; 



CHANSQff 
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Sur ï air : Moi qui ne fuis point revêche » 


ry» 

JL O U s les plaiftrs de la vie 
N’offrent que de faux attraits > 

Et leur douceur eft fuivie 
D’amertume & de regrets y 
La feule Maçonnerie 
Offre des plaiftrs parfaits* 


"Par la tranquille innocence 
Ce féjour eft habité , 

Du poifon de la licence 
Jamais il n’eft infefté , 

Et c’eff toujours la décence 
Qui réglé la volupté. 


C’eft affez que l’on foit Frère 7 
Pour former les mêmes vœux. 
Sans étude on y fait plaire , 

$ans remords on eft heureux 3 
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Et nous goûtons fur la terre 
Xa félicité des deux. 



Quel plaifir de voir enfemble 
Des Frères fi biens unis ! 
L’innocence les affemble , 

Elle en fait de vrais Amis , 

Sans cette vertu tout femble 
N’offrir que d’affreux foücis. 

9 

Du Maître de cette Loge, 
Chantons l’aimable douceur , 
Aucun Frère ne déroge 
Sous fon empire enchanteur , 
Nos vertus font fon éloge , 

Xh nos plaifirs fon bonheur. 


ste. 

a* 
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.iVi. E s Frères , jufques à demain » 
Relions à cette table; 

Chantons du Maître du feftin 
Le talent admirable , 

Tout ce qu’il nous dit eft divin y 
Et refpe&able. 



La paix dans ce charmant féjour J 
A fixé Ton empire : 

Exempts des peines de l’amour , 
Nous n’en faifons que rire » 
L’amitié nous fuffit toujours. 

Et nous infpire. 



La douceur de notre union ÿ 
Nous rend l’ame contente ; 
Tout tend à la perfeéHon , 

Et tout nous la préfente j 



CHAA t S02V$ 

ie bien d’être fans paffion , 

Seul nous contente. 



Frères , tous d’un accord parfait y 
Buvons au Vénérable ; 

Il brille dans tout ce qu’il fait , 
Tout en eft refpedable ; 

On voit Minerve fous fes traits 
A cette table. 




C'HÀSfSOS? 
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«y^irx» 


C H A N S ON. 


C^v Hantons fur l’air d’O Filii , 

Le Maître nous raffemble ici , 

Pour un travail qui nous plaira 5 Alléluia. 



Faifons un Temple à l’Etemel^ 
Nos coeurs y ferviront d’ Autel , 
La charité le foutiendraj Alléluia, 



Pour embélir ce bâtiment , 

Et le fonder folidement , 

Sur les vertus il pofera ; Alléluia, 



Nous chafferons de ce féjour 
Le turbulent Dieu de l’amour , 
L’amitié le remplacera ; Alléluia. 



De 
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De tout rifque, de tout danger 
Où nous conduit ce Dieu léger. 

Elle feule nous fauvera j Alleluia« 



Les momens qu’on doit employer 5 
Doivent fervir à corriger 
Les défauts que chacun aura ; Alléluia, 



Il faut fur -tout nous appliquer,’ 
A reprendre fans critiquer , 

De la douceur on ufera j Alléluia, 



Gardons-nous bien de retomber 
Dans les vices , les préjugés , 

Où le monde nous entraîna ,j Alléluia» 



En Loges quand nous céderons 
Aux plus vertueux des Maçons, 
Tout le monde l'approuvera 3 Alléluia, 


CHAN, 
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JLj O r s que fous le règne d’Àflréc , 
L'innocence guidoit nos pas, 

L’on ne voyoit point de combats , 

Ni la terre de morts jonchée ; 

En voici , Frères , la raifon , 

Chaque homme étoit un Franc-Maçon; 



Tous les Petits comme les Grands ; 
Sans nulle plainte ni murmure , 
Partageoient également 
Les biens que produit la nature j 
En voici , Frères , la raifon , 

Chaque homme étoit un Franc-Maçon, 



K 
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J?R e R e s & Compagnons , 

A Penvi célébrons 

L’heureux inftant qui nous fit Francs-Maçons j 
Lorfque le vulgaire 
Rit de nos Myftéres , 

Ne difons mot , 

L’ignorance eft fon lot. 

Frères & Compagnons , 

A Penvi célébrons 

L’heureux inftant qui nous fit Francs-Maçons* 



A des doux plaifirs , 
Livrons nos loifirs , 

Et que Minerve réglé nos défirsj 
Frères , &c. 



Accordons nos voix* 

Chantons à la fois 

Des Francs-Maçons, & les moeurs & les loix. 
Frites, &c CHANSON 
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T? 

jH Reres, appelions à nos Fetes 
Le Dieu du vin & des plaifirs ; 

Que l’olivier ceigne nos tètes , 

Pallas- réglera nos délirs. 

Sans crainte verfons à la ronde î 
Le vin qu’on boit en Franc-Maçon ? 
Devient une fource féconde 
D’efprit , de jeux & de raifon. 

$ . 

îci , cette vive lumière 
Qui guidoit les fages mortels , 

Rendue à fa clarté première , 

Aux vertus dreffe des Autels. 

Profane orgueilleux qui nous fronde , 
Nous rions de tes vains foupçons i 
Que nous fait le relie du monde » 

Le Maçon fuffit aux Maçons. 

Paffons la nuit à cette table ï 
Que pouvons-nous faire de mieux j 
Rendons notre bonheur durable , 

Nous ferons femblabies aux Dieux. 

Kij 


A l’abri 
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Fixer le plailir qui s’envole, 

C’eft la gloire des Francs-Maçons; 

A l’abri des fureurs d’Eole , 

Mêlons le neélar aux chanfons. 

Maître ainli de les deliinées ^ 

Le Maçon, grand comme les Dieux % 
Tient les pallions enchaînées; 

De la terre il voit dans les Cieux; 
En vain fur lui la foudre gronde ; 
Son cœur n’en eft point agité 2 
Il verroit écrouler le monde 
Sans en paroître épouvanté» 
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O E’ , Maçôfl très-vénérable J 
Pour éclairer le Genre Humain, 

Prit la grappe , fit le vin , 

Liqueur aimable : 

Que tout verre foit plein 
De ce jus délectable ; 

Par fes efprir, reftaurons-nous , 

Ah ! qu’il eft doux , 

JSn Maçons honorons 1 table. 


De flotre Art cet augure Pere^ 
Par l’Arche triompha de l’eau , 
Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon Frère : 

Il bâtit le tonneau , 

La bouteille & le verre 5 
£t s’écria reftaurons-nous , 

Ah ! Qu’il eft doux , 

Fin Maçons fuivons la lumière. 

K. ii; 
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Sur l’air : De la ConfeJJion* 

”f E viens devant vous jj 
A deux genoux , 

Très-Vénérable > 

D’une édition 
Vous faire ma Confeflion, 



Aux dépens d’un Ordre refpe&able 
J’ai fait une fable , 

Certain imprimeur 
La croyant pour lui profitable 5,’ 

A mon déshonneur , 

Induit le Public en erreur» 



Je vous en fais amende honorable r 
Je fuis excufable , 
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Sur votre fecret , 
jN’ayant rien dit de véritable 
Je n’ai de regret 
Que de palier pour indifcret; 



Contre nous vous n’êtes point coupable 
La choie eft probable , 

Votre repentir 

Rend votre faute pardonnable r 
Allez en gémir, 

Nous en perdons le fouvenir. 



Ne me foyez point inexorable^ 
La douleur m’accable ; 

Du don précieux 
h tout profane impénétrable J 
Daignez en ces lieux 
éclairer mon cœur & mes yeux. 



^Otre Arrêt n’ell point irrévocable ; 
L’Ordre ell charitable , 
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Parmi les Elus 
’Affeyez-vous à cette table , 

Gardez nos Statuts, 

Parlez vrai , ou n’écrivez plus; 




Des Pièces en Vers . 


T E 5 <, F , R A N c S ' M A ç o N S , Ode 
<$~-i de die e au Grand- APaurc . -psgc j. 

Apologie des Francs-Maçons, 

Quatrain. 

Portrait du Franc-Maçon . 

Les Francs-Maçons , Songe. 

M o R p h É E , Franc-Maçon. 

Mœurs des Francs-Maçons. 

Discours prononcé dans la Loze 

£>*** * 

*4* 

Compliment fait en Loge . xj. 

L’Amour Franc-Maçon , Madrigal. 19. 
Efitre au Frère D * * * ZQ , 


1. 

3 * 

4 » 

;• 

9 * 

i3' 


C A N T A TES . 


Le Triomphe /æ Maçonnerie, ni 
Les Fr anc s-maç 0 ns. z*. 



iï8 Table. 

INVOCATION à Aflrée. zg; 

Les Francs- Maçon s. 31. 

Chansons. 

Recevez très-aimables Frères. 33.’ 
Du moindre rang au Diadème. 3 6. 
La lanterne à la main. 39. 

Tous de concert chantons. 41. 

Adam a fa poftérité. 44. 

Art divin , l’être fuprême. 48. 

Frères & Compagnons de la Maçon- 
nerie. “ jo. 

Frères & Compagnons de cet Ordre 
fublime. 51, 

Quel eft ce monde enchanté. 53. 
Dans nos Loges nous bâtiflons. 59 
Chantons le bonheur des Maçons. 61. 
La main aux armes , Frères. 64» 
Frères , que des plus doux accords. 6j. 
Accordez-nous votre fuffrage. 67. 
Il m’eft donc permis, mes chers Amis. 69. 
D’une aimable fraternité. - 71. 

Loin des profanes nos jaloux. 73. 
Beau San&uaire des vertus. 73. 
Que nos voix dans nos exercices. 77» 

Puifque 



TABLE. 1 19 

Puifque cet air plaît à la ronde. 79. 
Jadis tu chanfonnois fi bien. . 81. 

Dans ce doux & charmant feftin. 84. 
Nous feuls des fecrets des Maçons. 85. 
Cornus ne peut de la table. 89. 

C’eft ici le féjour. 90. 

D’une innocente vie. 91. 

Buvons , Amis , de ce vin frais. 94. 
Dans nos banquets point de mélan- 
colie. 96* 

Dans ces banquets délicieux. 97» 

Apprentifs , Compagnons &: Maîtres. 99. 
Qu’il eft doux de pafler fa vie. 101. 

Tous les plaifirs de la vie. 303. 

Mes Frères, jufques à demain. joj. 

Chantons fur l’air d’O Filii. 107. 

Lorfque fous le régné d’Aftrée. 109. 


Frères & Compagnons, à l’envi célé- 
brons. II0 * 

Frères appelions à nos Fêtes. m. 

Noé , Maçon très-vénérable. _ 113* 
Je viens devant vous. îJ 4‘ 
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